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La Mobilisation intellectuelle 
Tvl. Charles Ghaumet avait raison de 

Bigaalei noire îniénonté pour l'infor-
mation el la propagande en pays étran-
gers. 

Si nous assistons à la défection mo-
rale de tous les neutres, en attendant 
de nouvelles défections matérielles, ce 
n est pas seulement parce qu'ils ont 
peur de l'Allemagne, mais parue que 
nous n'avons presque rien fait pour les 

4(1 éclairer sui notre esprit public, sui 
l'héroïsme de nos soldats, sur la téna-
cité de nos efforts et sur nos raisons de 
croire dans la victoire finale. 

Qu'avons-nous organisé pour con-
tre-battre l'influence allemande, ses 
nouvelles tendancieuses, ses accusa-
tions mensongères, son biu// de l'au-
dace et de la menace ? 

N'est-ii paa stupéfiant de. penser qu'à 
l'heure qu'il est beaucoup de neutres 
se demandent si ce ne sont pas les ci-
vils belges qui ont provoqué la destruc-

a, tion de Louvain, si ce n'est pas un poste 
^ d'observation militaire juché sur la ca-

thédrale de Reims qui a attiré sur elle 
le bombardement; si enfin il est vrai 
que la victoire de la Marne n'ait cor-
respondu (M. Chaumet citait l'opinion 
d'un officier d'état-major grec) qu'à un 
recul volontaire de quelques avant-
gardes allemandes ? .. 

La guerre actuelle est une guerre in-
tégrale, qui n'emploie pas seulement 
les hommps. mais multiplie.les machi-
nes, déclanche les chemins de fer, tire 
de la chimie ses formules meurtrières, 
spécule sur l'épuisement des finance? 
et des denrées. Mais c'est aussi une 
guerre d'idées, titilisunt le formidable 
pouvoir de la presse et s'opérant par 
tes divulgations des écrits, l'écho re-
tentissant des paroles. 

Cette guerre-là, avons-nous su la 
faire ? 

No? protestations officielles contre 
les violation? du droit des gens, les dé-
clarations de nos Académies ont-elles 
eu le rententissement désirable? 

A l'heure où les neutres sont sub-
mergés par la presse allemande, im-
presifonné? par des théories mons-

% irueuses auxquelles remploi de la for-
ce semblé donner raison, contre cette 
infiltration préparée de longue date et 
débordant aujourd'hui, qu'avons-nous 
opposé 'i 

Je ne vois nulle trace en Fiance de 
cette mobilisation des valeurs spirituel-
les que l'Allemagne a sir pratiquer. 
Sans doute, chez nous, l'élite s'est mo-
bilisée avec un ensemble émouvant. 
Quantité d'intellectuels ont pris le fusil. 
Ceux que leur âge et leur' santé éloi-
gnaient du front se sont dévoués aux 
ambulances aux œuvres de secours, 

^.ont écrit ont parlé le langage du pa-
T triotisme fervent grave et haut. Mais 

cette discipline n'est pas venue d'une 
initiative d'Etat: elle est née de.l'indivi-
dualisme spontané, décidé à faire bloc 
contre l'agresseur. Or, seul, le gouver-
nement eût pu diriger ces bonnes vo-
lontés, leur faciliter la propagande in-
tensive par le livre, la brochure, le 
îo'trnal. les .conférences. 

On a. je le crains, dédaigné l'appui 
Bëyorié que l'intelligence française 
pourrait encore apporter à l'admirable 
vaillance de nos soldats. 

QHP le livres on aurait pu répandre 
•ôrr dehors de nos frontières ! Pour fai-

re connaître les atrocités allemandes, 
que' rénuisitoire nlus éloquent que ce-
lui de Pierre'Nothomh : les Barbares 
ev Rrlnjqiifi étavé sur l'enquête officiel-
le belse ? Pour montrer les vertus de 

notre race.,et les-exemples de sacrifice 
qu'elle a donnés, quel plus émouvant 
récit que le Uixmude, où Charles Le 
Goflie a conté, preuves en mains, l'hé-
roïsme de nos fusiliers marins ! Sur 
l'âme française, sur ses qualités fon-
cières, sui son idéal opposé à la féroce 
Kultur, MM. Lavisse, Boutroux, Berg-
son, Chevillon, bien d'autres ont écrit 
des pages qui resteront comme les do-
cument de la plus haute vie consciente 
d'un peuple. 

Ces pages ont-elles été répandues à 
foison en Norvège, en Suède, en- Dane-
mark, en Hollande, en Espagne,, en 
Suisse, en ■ Amérique? Non, n'est-ce 
pas? Et pourquoi ? Economie!... Mais 
quel, auteur, pour un te) but, n'eût re-
noncé à ses droits, quel éditeur n'eût 
abandonné ses gains ? 

Tel membre de l'Institut ou de l'U-
niversité aurait pu aller professer chez 
les neutres le meilleur de la science et 
des lettres françaises! Tel'grand chi-
rurgien civil aurait pu raconter les 
sanglante» ou puantes férocités des Al-
lemands ! Tel grand peintre ou sculp-
teur aurait su trouver des'accents d'â-
me pour parler des dévastations van-
dales.. Tel. écrivain, tel philosophe au-
raient revendiqué, contre le brutal in-
tellectualisme allemand, les droits de 
l'AîPrnelle raison, de la vérité et de la 
justice • 

Nos lourds ennemis, l'ont faite, eux, 
cette camparme-là. avec une ingénio-
sité perfide un art d'envahissement re-
marquable. Mous, le neunle clair et lu-
mineux à la plume aiamfi. à la parole 
vive, ne saurions-nous donc-lutter con-
Ire eux ? i 

Fs.if-i1 trop tard nour qrr'on remédie 
au-temps ■ perdu ? Non, si l'on prend 
des mesures énergiques et prnmntes. 

Paul MARGUERITTE. 

Çaste'nau et Sarrail 

EN GRÈCE 

Paris, 14 décembre. — Dans le ((Radi-
cal», M. Alexandre.Bérard. ancien mi-
nistre, ; rend hommage aux deux chefs : 
l'un royaliste .et catholique, l'autre répu-
blicain et libre-penseur, et constate qu'ils 
ont l'âme patriotique pareille : 

« Un jour, en une attaque, sous ses or-
dres, un fils de Castelnau, après un au-
tre, tomba au champ d'honneur. On ap-
porta lé cadavre du martyr au père : Un 
dernier adieu, deux larmes, et le père re-
tourna au grand devoir. 

» Ce sera notre honneur, à nous, répu-
blicains, de ne jamais avoir touché à l'u-
nion sacrée. Hélas ' on ne nous a pas tou-
jours rendu la pareille. Sarrail fut un des 
plus abominablement diffamés. Alors nue 
son génie, militaire aidait à sauver la 
France, sa femme fut tuée par ces diffa-
mations, par les odieuses lettres anony-
mes de Basile. Un soir, à Verdun, la lec-
ture incertaine d'un journal apporta à 
Sarrail la nouvelle du deuil cruel. LJu 
nuit d» douleur Au matin, le généra!, 
sans un frisson sur le visage, reprenait 
la grande bjlB

r
^*'Ti*n 

» Voilà en ces deux hommes toute la 
France. De l'un et de l'autre côté, elle est 
pareille et elle est grande. Le jésuite et 
le franc-maçon sont debout, magnifique-
ment ensemble, pour ta patrie. » 
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NOS PERMISSIONNAIRES 
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— Papa, raconte-nous encore la bataille! 

Dessin d'HEROUARD. —-Reproduction d'une gravure en couleurs de la <r Baïonnette ». 
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Les Intérêts français 
au Mexique 

M. Juan Sanchez Azcona, envoyé ex-
traordinaire du Mexique en EUrope, après 
avoir été reçu par-les gouvernements de 
la rranee, de l'Angleterre et de l'Espagne 
et s'être heureusement acquitté de la mis--
siô.n qui lui avait été conuée, s'apprête à 
s'embarquer à Bordeaux pour regagner 
son pays d'origine. Il y apporte, comme 
nous l'âvon-i dit, la reconnaissance ofii-
ciclle, par ces trois nations, du gouverne-
ment du général Venustiano Carranza. 

Successivement secrétaire au ministère 
dû travail-, inspecteur général à l'adminis-
tration du timbre et de ^enregistrement, 
agent à Washington, ministre de l'inté-
rieur, secrétaire général de la présidence, 
président de la Chambre des députés, M. 
Sanchez Azcona occupe une situation con-
sidérable au Mexique. Sa compétence, en 
particulier dans les questions financières, 
son affable distinction, les sympathies 
qu'il compte eu France ont facilité la lâ-
che qu'il avait assumée. Il nous disait 
combien il a été touché de l'accueil qui lui 
a été fait en Europe, et notamment dans 
notre pays, qui n'a cessé depuis de nom-
breuses années de témoigner de toutes 
façons, en particulier par l'apport d'im-
menses capitaux, sa confiance dans le 
Mexique. 

Bordeaux est tout spécialement intêres-, 
sè dans les affaires mexicaines. Les rela-
tions commerciales de notre ville avec 'e 
Mexique sont considérables et grand est 
le nombre de nos concitoyens qui y sont 
propriétaires ou qui y ont des intérêts 
dans d'importantes entreprises. Plus, nom-
breux encore sont ceux qui ont mis une 
partie de leur fortune dans des emprunts 
mexicains. Depuis bien des mois, L uns 
et les autres ne sont pas sans inquiétude 
sur le sort réservé à leurs biens et à 
leurs fonds compromis par une désastreu-
se guerre civile. 

Quantité des premiers onl été dévastés 
ou accaparés par les révolutionnaires; 
'.s seconds on n'a plus entendu parler, el 

les porteurs de titres ne reçoivent plus 
aucun intérêt des sommes qu'ils ont gé-
néreusement confiées à la République 
mexicaine. Il importait, en conséquence, 
de savoir sous quelles conditions a tu 
lieu la reconnaissance, par la France, des 
nouvelles autorités de Mexico, et si, cVms 
cet acte, l'épargne française, sous ses di-
verses formes, 'avait été l'objet de la sol-
licitude vigilante de nos gouvernants. 

Laissant donc de côté les impressions, 
certainement très captivantes, doi ' M. 
Sanchez Azcona, séduisant causeur, nous 
faisait part sur les origines de cette révo-
lution, auxquelles nos orgueilleux et peu 
scrupuleux ennemis ne sont peut-otre pas 
étrangers, nous,nous bornerons à citer un 
passage de la communication que M. Mar-
gerie, ministre plénipotentiaire, directeur 
des affaires politiques .et commerciales au 
ministère des affales étrangères, lui adres-
sait au nom de notre gouvernement. Elle 
met au point la question des indemnités. 

Le gouvernement français, dit en subs-
tance M. Margerie, « prend acte avec sa-
tisfaction des assurances que vous vou-

' lez" bien lui donner, au nom du gouverne-
ment de M. Venustiano "Carranza, et en 
particulier de celles qui ont trait : à l'in-
demnisation des étrangers pour dommages 
subis du fait de la guerre civile; au res-
pect de la liberté de conscience et des cul-
tes: à l'accomplissement de toutes les 
obligations régulièrement contractées par 
le Mexique vis-à-vis des étrangers; à l'éga-
lité de toutes les nations sur le terrain 
économique et commercial... » 

» Les .établissements et les intérêts des 
Citoyens français au Mexique, ajoute M. 
Margerie, pourront librement s'y déve-
lopper. » 

M. Sanchez Azcona nous a déclaré que 
ces promesses ou' plutôt ces engagements 
seront scrupuleusement tenus par le gou-
vernement mexicain, ' qui va s'appliquer 
à'régénérer lé pays et à lui donner une 
paix longue et prospère. 

Nous en acceptons l'augure, et c'est 
avec, une vive satisfaction . que nous ap 
prendrons que nos compatriotes, nos cou 
citoyens, quelles que soient leurs créan-
ces,''ont été indemnisés des pertes qu'ils 
ont subies depuis près de deux ans au 
Mexique. Ce résultat acquis, la confiànce 
— que le gouvernement du Mexique aura 
certainement à cœur de justifier, — reve-
nue, nos relations', basées sur des intérêts 
communs, sur une longue amitié, sur la 
simili!ude de races, prendront un nouvel 
essor. 

Nos v«eux . accompagnent M. Sanchez 
Azcona. Ils vont aussi et surtout au Mexi-
que, à la prospérité duquel nous applau-
dirons. 1 B. 

LES EMBUSQUÉS 

Lorsqu'un blessé va vers l'arrière, 
Il est bien souvent stupéfait 
De contempler la mine altière 
Et le sourire satisfait 
De certains héros de parade, 
Les embusqués, pour les nommer. 
Ces derniers, ti'un air de bravade, : 
Paraissent tout vouloir manger. 
Ils sont bien portants, pleins'de sève, 
Le teint frais, les yeux égrillards 
Et leur moustache se relève, 
Ce sont de superbes gaillards. 

Ils ont l'uniforme invisible, 
Tout ce qu'on a trouvé de mieux, 
Eux qui ne serviront de cible 
Qu'aux seuls lazzi des envieux. 
Leur fauve équipement allume 
Au soleil des reflets ardents, 
Et pour arpenter le bitume; 
Ils sont armés... jusques aux dents. 

Le soir, au café du Commerce, 
Ils trouvent que tout marche mal; 
Et tandis que le garçon verse, 
Ils parlent d'un ton doctoral. 
Ils font des projets de bataille, 
Critiquant J'offre ou de Maud'huy : 
(( Si l'on avait plus de mitraille, 
Ce serait la fin aujourd'hui. » 
Ils trouvent, qu'on manque d'audace. 
Eux les ratés, eux les'repus, 
Que l'on avance en vraie limace 
Et que le coeur flanche aux poilus ! 

Plus tard, quand la paix sera faite, 
Qu'on aura chassé l'ennemi. 
Ils seront de toutes les fêtes, 
Ils auront sauvé le pays! 

. (Le Poilu.) 

L'amiral LACAZE, 
ministre de ia marine, félicite un capitaine 

de vaisseau 
Photo MEURISSE 

LES SOURDS-MUETS 
SUR LE FRONT 

L'adaptation des réformés valides est 
une question des plus intéressantes. En 
'effeti tel réformé pèui être parfaitement 
utilisé pour une besogne que 'remplit un 
soldat qui pourrait aller au iront. 

En Angleterre, on a trouvé le moyen 
d'utiliser les sourds-muels, même -our le 
front. Une agence de recrutement a for-
mé un bataillon de mille sourds-muels. à 
qui l'on apprendra le maniement du fusil 
el l'arl de. faire des tranchées. Leur ins-
tructeur, sourd-muet lui aussi, les dirige 
par signes cl se fait parfaitement obéir. 
Lear demandera-t-on de combattre ? Nous 
l'ignorons; en tous cas ceux-là n'écoute-
ront pas les propositions de paix et ne 
s'inquiéteront pas du bruit du canon. 

Et avee ça ?. 
On a persuadé aux vagues scribes qui 

opèrent-à bas prix dans les officines bo-
ches que « la Chine est un pays char-
mant » auquel on peut faire avaler les 
bourdes les plus kolossales sans que s'en 
émeuve la légendaire impassibilité dés 
Célestes. x 

Ils s'en donnent à cœur joie. On leur a 
dit que l'Allemagne « travaille « en ce 
moment la Chine. Ils gavent le Chinois 
avec une pâtée de nouvelles dont un jour-
nal anglais de Fou-Tcheou, le Daily Écho, 
nous permet de savourer quelques reliefs. 

Un placard rédigé en chinois, sous for-
me de dépêche apprend aux Célesies que 
l'Allemagne vient de remporter la victoire 
et qu'elle impose aux alliés quelques pe-
tites conditions : 

.«La Russie doit traiter l'Allemagne en 
égale pendant vingt ans sur le transsibé-
rien, et payer les » frais militaires » de la 
Belgique. 

« L'Allemagne utilise le port de Vladi-
vostok, elle obtient des libertés de trafic 
et-de résidence à la fois dans les ports et 
dans l'intérieur de la R' ssie. 

» La France et ses possessions seront 
des dépendances de l'Allemagne. 

"Quant à l'Angleterre, elle s'engage, 
pendant vingt ans, à ne oas lever de trou-
pes et à ne pas construire de bateaux.. 

» Les Allemands pourront exercer libre-
ment leur commerce,, s'arrêter dans les 
ports anglais, s'établir ou voyager à l'in-
térieur de l'Angleterre. Les contribuables 
anglais paieront les frais des navires amé-
ricains coulés. » 

Et comme la délicatesse de ce dernier 
procédé pourrait échapper aux Chinois 
distraits, le placard fait remarquer avec 

] douceur que « cette clause est extrême-
ment importante ». On ne s'en serait pas 

! douté. Au- îvste, voici le bouquet : > 
« L'organisation du Royaume-Uni sera 

placée sous le contrôle de l'Allemagne. 
» Enfin, le gouvernement du Japon passe 

[ entre les mains des Allemands, qui diri-
! gent également la marine et l'armée, et 
! qui tirent des .contribuables japonais une 
i indemnité annuelle. » . 
| Il doit y avoir à l'Agence Wolff une 
i équipe chargée du bluff pour l'exportation. 

Tous les laissés pour compte de la cen-
sure allemande : les informations ava-
riées, les mensonges « marbrés des ver-
deurs de la décomposition », les inventions 
que leur, lourdeur et leur platitude ne per-
mettent vraiment pas d'utiliser dans les 
communiqués, prennent le chemin de l'é-
tranger, où on, les écoule dans des pla-
cards ou.des tracts. 11 y a des estomacs 
pour ces nourritures, paraît-il. 

Mais cette fois l'équipe va un peu fort. 
I Elle en a trop mis. Il faudrait l'esprit d'un 
j Cyrano pour faire accepter même à la 
j Chine cette gasçônnade immense d'une 

victoire de l'Allemagne et de sa mainmise 
sur le monde occidental et oriental. Si 
c'était vrai, ça se saurait, se dira le der-
nier des coolies, 

j H y a la manière pour conter d'énormes 
I «galéjades». Onnei'a pas dans les sous-
! sols de la Wilhemstrasse. Sous prétexte 
; que la Chine parait s'agiter sans savoir 
i où on la mène, ou lui sert des plats in-

digestes. 
Les Célestes demandent un roi comme 

les grenouill.es, mais ils ne demandent 
pas de » canards ». Les canards sont de 
terribles mangeurs de grenouilles ! 

P. B. 

La Folle de Soissons 
Nous avions passé treize jours dans les 

tranchées. Notre tour de repos nous rame-
na à Soissons. L'homme des terriers que 
j'étais devenu, reporté à la surface du sol, 
s'était promis de se soigner. 

Aussi, je pris logis à l'hôtel de la Croix-
d'Argent : tout le confort moderne, la moi-
tié seulement en ayant été rasée par le 
bombardement; cuisine soignée, vin sup-
portable et puis aération de premier ordre : 
il ne restait pas un carreau. 

Avec cela, la vue sur Faîtière silhouette 
de Saint-Jean-des-Vignes, bombardée en 
1870, ruine sur laquelle s'acharnaient les 
Huns de 1914-1915. 

Que pouvait désirer de plus le simple 
lieutenant que je suis ? 

L'hôte seul, M. Mesral, m'apparut insuf-
fisant, distrait, absent. Je m'en ouvris à la 
fille de service qui, à ma grande surprise, 
rougit copieusement, murmura cette phrase 
sybiiline : 

— Ils ont emmené MmB Mesral avec ses 
fillettes, Louise et Marie, douze et onze 
ans. 

Son geste embrassa les hauteurs de la 
rive droite de l'Aisne, vers Saint-Médard, 
Saint-Paul, , Saint-Gergues et Laon, puis 
elle me planta là, sur cette excuse : 

— On m'appelle. 

De nouveau, je suis enfoui dans la tran-
chée. La nuit de relève et le lendemain, 
nous jouissons d'une tranquillité parfaite. 
Aucune attaque, pas de fusillade de l'enne-
mi. De temps à autre seulement, un vol 
d'obus, à destination de Ta malheureuse 
ville, passe au-dessus de nos têtes, avec un 
chant de sirène enrouée. 

Dans des rafales d'ouest commence no-
tre seconde nuitée. La pluie tombe. On 
n'entend que son bruissement. Le canon 
s'est tu. 

Je crois bien que je somnolais, lors-
qu'une main me prit à l'épaule. 

— Mon lieutenant! 
— Quoi ? 
.-"-.ils viennent. 
C'est vrai. Par la meurtrière d'observa-

tion, je distingue un grouillement à une 
centaine de mètres. 

Vite, un ordre à voix basse, qui se trans-
met de proche en proche : 

— Silence ! Immobilité ! A bout por-
tant, feu précipité ! .Le magasin vidé, à la 
baïonnette ! 

L'averse a cessé. A travers les nuages 
peu épais, la lune se trahit par un halo 
opalin. On voit un peu. Tant mieux. 

Rrrra ! La tranchée crache. des éclairs. 
Les Allemands, surpris alors qu'ils 
croyaient surprendre, détalent, laissant des 
morts, des blessés en arrière. 

Avec un couac formidable,. le clairon 
Lebègue. entame la charge. 

— A la baïonnette ! 
J'ai bondi hors du trou. Mes lascars se 

ruent à la poursuite. Aïe ! ma satanée scia-
tique me tord la cuisse gauche. Impossible 
de faire la course avec cela. Je suis forcé 
de rester en arrière. 

Soudain, j'ai la perception confuse qu'un 
corps, étendu au pied d'un buisson, se sou-
lève, marque un geste. Un coup de feu 
claque. A la tête, je sens comme un coup 
de marteau, et je perds connaissance. 

Je rouvre les yeux. Que ma tête est 
lourde, lourde !... 

Au-dessus de moi, une large figure bla-
farde semble me'narguer. Je grogne, et 
puis je reconnais la lune. 

L'ébranlement du coup reçu a troublé 
ma vision. 

Autre chose qui me fait frissonner. On 
a gémi tout près de moi. La première 
plainte en éveille d'autres. Ici, tout près, 
là-bas, on dirait que, par cent, bouches, la 
terreu se lamente. 

Je. comprends. Des blessés. Sont-ils 
Français ou Allemands? Je ne. distingue 
pas. 

Et pourtant, je voudrais savoir si ce sont 
des nôtres... ou des autres. 

Je tente de soulever ma tête pour regar-
der. Je me procure ainsi une douleur in-
tense, un éblouissement qui me fait passer 
une véritable aurore boréale devant les 
yeux. Je ne m'entête ras : je ne bougerai 
plus. 

Ah'! qu'est-ce encore que cela? 
Une grande forme se meut, s'avance. La 

lune coule un rayon curieux entre deux 

nuages et éclaire la Forme, la forme d'uni 
femme. 

J'ai le délire. Que ferait une femme, 
ici, entre les tranchées françaises et les 
carrières de Saint-Gergues, où sont terrés 
les Allemands? 

Tiens! Une branche a craqué sous le 
pied de l'apparition. Mais alors, ce pied 
n'appartient pas à un fantôme. 

De nouveau, l'on gémit tout à côté de 
moi. Le blessé, l'autre, a aussi aperçu la 
femme. 

Elle vient à lui. Elle s'agenouille près 
du malheureux. Elle parle. Ah ça ! mes 
oreilles me, trompent. Je perçois ces paro-
les bizarres : 

— Un beau soldat du kaiser ! 
Puis, un rire contenu et terrifiant. Elle 

poursuit 
■ — Oui, ton casque, je le reconnais. Je 
l'ai vu si souvent dans les carrières de 
Saint-Gergues... avec mes petites Louise 
et Marie. 

Mon sang se glace. Louise, Marie, les 
prénoms des petites Mesral, que les Alle-
mands ont entraînées avec leur mère, en 
évacuant Soissons. 

Que dit-elle encore ? Que fait-elle ? 
— Elles sont sous la terre. Elles s'er> 

nuient dans la tombe. Va les rejoindre. 
Un cri étranglé. Un grand silence. 
La femme s'est redressée. La lune frappe 

en plein son visage, aussi blafard que sa 
clarté. Oh! ces yeux de fièvre; cette che-
velure dont les mèches fauves se tordent 
ainsi que des serpents. "," 

C'est une folle, une folle que je vois là. 
Elle prononce tendrement, avec un geste 

dans le vide : 
— Patience, petites. Je vous en enverrai 

d'autres, beaucoup d'autres sous la terre. 
Tout me devient clair. Les Allemands 

ont causé la mort des enfants, et dans le 
naufrage de sa raison, MmB Mesral a con-
servé l'idée fixe des vengeances. 

Sapristi ! Elle m'a vu. Elle marche vers 
moi. J'ai peur. Vais-je mourir de la main 
de cette victime française? 

Quelle minute effroyable ! Elle se pen-
che sur moi... comme sur l'autre. 

Ma bouche est incapable de prononcer 
une parole. 

La démente ramasse le képi, dont les 
deux galons sont voilés sous le manchon 
déteint par ces mois de campagne. 

Combien doux le regard qu'elle repose 
sur moi. 

— Tu es des tranchées de là-bas, fait-
elle d'une voix tendre... Tu es de ceux qui 
m'aident à envoyer des casques à mes pe-
tites... Il ne faut pas rester ici... /2s sont 
si brutes ! 

Je reprends la faculté de parler, 
— Blessé... incapable,de marcher... 
Elle caresse ma blessure. 
— Oui, oui, je vois... Du sang. Attends, 

je te traînerai près des tiens. 
Ses mains se glissent sous mes omopla-

tes, ses doigts se reoourbent sous mes 
bras. Elle me soulève, appuie ma tête à ses 
genoux, et lentement, à reculons, avec des . 
précautions maternelles, elle me traîne vers 
ma tranchée. 

Diable ! mes hommes sont méfiants. Ils 
vont nous canarder. J'appelle, pour les 
avertir, et cinq minutes après je suis à 
l'abri, dans le trou, entouré de ma section 
qui se réjouit de mon retour. 

Un instant j'ai oublié celle qui vient de 
me sauver. Je la cherche. Un caporal me 
répond : 

-- Elle est partie vers les Boches, mon 
lieutenant. Elle a dit comme ça : « Je vais 
en envoyer à mes petites, sous la terre... 
Regardez cette nuit vers Saint-Gergues, 
vous en verrez partir beaucoup, beaucoup, 
beaucoup... » Elle vous avait ramené, ia 
l'ai laissée aller. 

* 
a a 

Deux heures, trois heures sonnent à une 
église de village que, par hasard, les Alle-
mands n'ont pas ruinée. 

Et comme le dernier coup s'envole dans 
la nuit, tout s'embrase vers Saint-Gergues. 
Une haie de flammes relie un instant la 
terre et le ciel, puis arrive sur nous, dans 
un coup de vent furieux, un grondement 
de tonnerre. 

Au matin, à l'hôpital temporaire où l'on 
me pansait, j'appris que les Allemands 
avaient accumulé des munitions dans les 
carrières de Saint-Gergues. 

La folle avait vengé ses fillettes et elle-
même. 

PAUL DTVOI. 

LES PRISONNIERS FRANÇAIS EN ALLEMAGNE 

UN MAUVAIS FRANÇAIS 

Pontarlier, 14 décembre. — Sous le cou-
vert de la marque fictive de « Fabrique 
d'horlogerie Ora », à Morteau, un Fran-
çais, Fernand Picard, écoulait en France 
pour le compte de l'Allemand Wolter 
Moeri, de la Chaux-de-Fonds, notamment 
des baromètres hygromètres assez mal 
nommés Exact, et'des montres en métal 
et en argent dont les boîtes représen-
taient le généralissime Joffre, le roi Albert 
et la revanche de la France. C'est princi-
palement dans les groupements militaires 
du front que la publicité portait ses fruits. 

Pour avoir prêté son'nom à une maison 
de commerce allemande pour faciliter l'é-
coulement de ses produits en France, Pi-
card s'est vu infliger par le tribunal cor-
rectionnel dix-neuf mois de prison et 500 

■ francs d'amende. • 
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PREMIERE PARTIE 

GISELLE DE NOYANS 

Cette notion le redressa. Il allait im-
ïïictliatemenl signifier son ultimatum 
i mademoiselle de Koyans : leur ma-
riage à prompte échéance ou rupture 
complète. 

A laquelle de ces deux solutions s'ar-
rêterait la fille de l'amiral ? Il ne l'i-
maginait point, et cette dernière idée 
lui mit aux lèvres un sourire d'infinie 
mélancolie La rupture !... 

Quelques jours auparavant, il n'en 
jurait même nas admis la possibilité. 

Maintenait, il l'envisageait comme 
une impossible délivrance... 

Car il ne pouvait conserver d'illu-
sion : V 

Au fond de lui, dans les profondeurs 
mystérieuses qu'habite la conscience, 
venait, pendant cette tourmente, de 
s'ouvrir un abîme béant, où sombrait 
le passé, son amour pour Giselle, et 
jusqu'au souvenir au nom duquel elle 
implorait le pardon... 

Sombre, il descendit, et sautant dans 
'le coupé qui l'attendait, jeta briève-
ment : 

— Chez l'amiral... Brûlez le pavé !... 
Le valet de pied transmit l'ordre au 

cocher Celui-ci rendit la main et haus-
|»sa lps épaules ; . 

— Voilà qu'y faut que j'esquinte 
mes chevaux, à présent! Et je «suis 
attelé» depuis plus de deux heures! 

A quoi l'autre répondit, en manière 
de réflexion philosophique : 

— Qu-est-c' que tu veux? C'est si 
drôle les maîtres !... 

XI 

Face à face 

Rue de Grenelle, en montant l'esca-
lier, Roland se rappela avec quelle 
émotion inexprimable il avait gravj 
ces degrés, moins de trois mois aupa-
ravant. Ah ! qu'il était loin, le recueil-
lement auguste de son jeune amour !... 

Et le marquis s'arrêta, défaillant, en 
proie à une suffocation de chagrin, 

I pour regarder ce lieu où traînait, com-

me un parfum de fleur desséchée, la 
poussière impalpable de ses'rêves éva-
nouis... 

Dès l'entrée, des bruits de voix et 
d'éclats de rire, assourdis par les ten-
tures, l'avertirent que Giselle recevait. 

11 fronça les sourcils et eut un mou-
vement de recul . Puis, changeant brus-
quement d'avis, il s'avança vers le 
grand salon. 

Ne fallait-il pas. que Giselle le vît le 
plus tôt possible et comprît, au pre-
mier regard échangé, que de graves 
résolutions se préparaient?... A elle 
de s'arranger pour les connaître et se 
ménager sans retard avec son amant 
l'indispensable entretien: 

Malgré le partait empire qu'il pos-
sédait sur lui-même, un. reflet de cette 
inimaginable tension intérieure con-
tractait le hautain .visage de M. 
de Brionne quand il pénétra dans la 
vaste pièce où Giselle présidait un cer-
cle pimpant. 

— «Et d'où vous vient, seigneur, 
cet air sombre et sévère ? » minauda 
une frétillante personne, Ta jolie miss 
May Bridge, qui se .piquait de lettres, 
car elle était de Boston, ville représen-
tant, comme on sait, l'élite de l'Amé-
rique intellectuelle. 

Feignant de ne pas prendre pour 
S lui cette interrogation ■ pleine de co-

quetterie tendre, le marquis s'abstint 
d'y répondre et vint tout droit s'incli-
ner devant Giselle, dont la. physiono-
mie s'était éclairée, en le voyant paraî-
tre, de ce rayonnement incomparable 
uu'amène sur les traits d'une'femme. 

éprise la présence de l'aimé... 
Néanmoins, il devinamne,inquiétude 

dans la Fixité légère, de ses magnifiques 
yeux d'azur foncé, et son sourire lui 
parut un peu contraint tandis qu'elle 
l'accueillait avec, la correction voulue 
d'une impeccable grâce mondaine : 

— Quelle bonne idée vous avez:eue 
de venir, monfeher Roland!... Vous 
manquiez à notre petite réunion... Je 
suis charmée,, vraiment !... Une tasse 
de thé, n'est-ce pas?... un muffin?:.. 

Froidement, Roland déclina Voffre, 
et, après avoir salué à la ronde,.serré 
la main de son ami Philippe de Chau-
vency, qui se laissait nonchalamment 
laire la cour par miss Kitty Cricks; de 
Faucillac, qui pérorait pour le plus 
grand bonheur d'un auditoire attentif, 
tout en absorbant force pains au foie 
gras, le marquis s'enfonça dons l'om-
bre d'une encoignure. 

De cet asile, aue les 'plis lourds 
d'une portière et une feuille"de para-
vent transformaient en forteresse "re-
tranchée, il contempla, avec cette mé-
lancolie tragique qui le submergeait 
depuis tout à l'heure, le riche :salon 
bruissant où s'élaborait parmi les fu-
sées de rire et les froiiiroutements 
soyeux un drame dont celui-là môme 
q"i l'évoquait ne soupçonnait ni la fou-
droyante approche ni la torturante in-
tensité... •: :; . / 

Le coup d'œil était ravissant, et 
pour peu que Roland se fût trouvé 
dans ses anciennes dispositions de di-
lettantisme artistinue, il eût à coup 
sûr jue'é d'un charme, tout particulier 

ce-petit coin de Cosmopolis découpé 
dans le plus parisien des logis.. 

La beauté de Giselle n'était point de 
celles oui redoutent la clarté crue du 
jour; son, teint éblouissant s'accommo-
dait aussi bien des. feux des lustres 
que,de l'éclat du soleil. 

C'est pourquoi, par les fenêtres gran-
des ouvertes donnant sur le jardin du 
vieil hôtel entrait à flots la lumière 
fluide de cette lin d'après-midi de mai. 
Les visages, les élégantes toilettes.en 
étaient comme parés d'une fraîcheur 
nouvelle; l'or pâli des cadres antiques 
en resplendissait; les douairières aux 
collerettes empesées en devenaient si 
vivantes qu'elles semblaient prêtes à 
descendre de la muraille pour se mê-
ler à la conversation. 

Les éventails tremblants des pal-
miers frémissaient doucement, comme 
caressés par le souffle ami de la forêt 
natale; dans les' angles, duvetés déjà 
des premières obscurités du soir, s'ac-
crochaient de mouvants.reflets parmi 
les ivoires, les faïences sans prix, les 
armes rares, les sculptures des vieux 
bahuts, et l'ensemble réalisait un ad-
mirable décor du monde moderne en 
ce qu'il y a de plus exceptionnel et de 
plus raffiné-

Mademoiselle de Noyans avait le 
don rare d'asservir tout ce qui l'en-
tourait; cet intérieur luxueux et étran-
ge, qui eût écrasé une femme moins 
belle, paraissait seulement l'accessoire 
de sa'splendeur souveraine. 

Elle se détachait sur ce fond sans 
nareil comme une praticienne de Véro-
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Les hommes aussi étaient étrangers, 
pour la plupart, et en majorité ce jour-
là. Avec le prince de Chauvency, l'iné-
vitable Faucillac et le jeune de Vau-
becourt, un benêt de vingt-cinq ans 
quç sa mère conduisait partout où il y 
avait chance de négocier fructueuse-
ment le titre du jeune homme, on 
comptait deux diplomates, un attaché 
russe et un secrétaire autrichien, qui 

J /lirtaient éperdument, plus trois 
j Yankees solides et carrés, proches pa-
i rents des misses, et enfin un musicien 
| hongrois. M. dè Malvina, que Giselle 
| affectionnait. 
j A CQ moment, on annonça lo rioc-
' leur Lorris. C'était un grand garçon 
| maigre, au visage sardonique, à la 
\ mise très soignée et aux gestes ner-

veux, extrêmement distingué d'exté-
rieur et'd'allures. 

On l'entoura. Il répondait à tous 
d'une voix brève, cassante un peu, et 
i! écoutait avec un sourire sceptique, 
en tourmentant son monocle ou sa 
barbe fourchue. Ensuite, insensible-
ment, le cercle se fragmenta, se dis-
persa en petits groupes, comme pour 
éviter à cette intelligence lumineuse la 
frivolité de la*conversation précédente, 
et l'éminent nrofesseur vint s'asseoir 
non loin de Roland, se divertissant a 
regarder l'incessant miroitement de m 
kaléidoscope mondain. 

nèse sur les tons destinés à la mettre 
en valeur. 

Le costume que portait Giselle ce 
jour-là complétait la ressemblance. Vê-
tue d'une robe de mœlleuse étoffe rou-
ge, très ajustée de corsage:et très am-
ple de jupe, dans laquelle son corps 
superbe faisait penser à la grâce élan-
cée et cependant majestueuse de cer-
taines amphores, elle éclipsait complè-
tement, sans y tâcher, le bataillon pa--
pijlonnant des" jolies personnes qui par 
leur babil intarissable couvraient la 
chanson gtôle de la bouilloire d'argent. 

Pour la' première fois, Roland remar-
qua que mademoiselle de Noyans n'é-
tait guère liée avec les femmes de son 
monde. On ne rencontrait pas chez 
elle, songea-t-il en revoyant .certains 
grands yeux mauves, dont' le pur 
rayonnement le poursuivait décidé-
ment, de ces jeunes filles comme li y 
en a encore... Et-rarepient voyait-on 
apparaître à ce {ire o'cloclî si élégant 
des jeunes femmes comme la baronne 
de Savirïelles, qu'on appelait volon-
tiers entre hommes : « la petite de,Sa-
vinélles »; mais dont on,respectait in-
finiment la-vertu rieuse et bonne en-
fànt. 

A l'exception de madame.de Vaube-
court, une marquise très authentique 
qui faisait, de la littérature pour vivre, 
ce que, d'ailleurs, ' elle se gantait de 
reconnaître, il n'y avait là que cinq 
ou six Américaines pimpantes intro-
duites dans les plus aristocratiques 
salons par la nouvelle duchesse 1 

Poptgibault,, 



LA PETITE BIHOffOE 
4@@e .JOUR DE GUERRE 

Communiques oïtieieis français 
14= Oécemtore (xs la.) 

Aucun événement important à signaler. 

33va 3.4 Décembre (28 la.) 
Sur divers points du front, la lutte d'artillerie, assez intense, a tourné à 

notre avantage. Nos batteries ont dispersé un détachement' ennemi sur la route 
je V1LLERS (région de Roye) et bombardé avec succès un convoi vers 
TH1ESCOURT. 

En CHAMPAGNE, à l'est de la butte du Mesnil, un tir bien dirigé sur les 
•Uvrages ennemis du bois Marteau a provoqué une forte explosion suivie d'un' 
'neendie. 

En WOEVRE, au cours des tirs exécutés dans le secteur de Limey. au sud 
le Thiaucourt, nous avons pris à partie une batterie allemande dont les abris et 
(es casemates ont subi d'importants dégâts. 

Dans les VOSGES, au Ban-de-Sapî, en réponse à un violent bombardement 
ie nos positions de La Fontenelle, une riposte de notre artillerie a provoqué 
l'explosion d'un dépôt de munitions à Laître. 

Ce matin, une de nos escadrilles composée de i i avions a lancé de nombreux 
sbus de 155 et de 90 sur la gare et les bifurcations de MULHE1M. 

Un autre groupe de 11 appareils français a éga'emçnt jeté avec succès des 
abus sur des installations de l'ennemi à HAUR1AUCOURT. 

Enfin, un troisième groupe de 12 appareils a bombardé efficacement les ou-
vrages allemands au sud de HAMPONT, dans la région de Château Salins et au 
zhâteau de BURTHECOURT. 

Nos avions d'escorte ont attaqué et mis en fuite une escadrille de cinq avions 
ennemis. 

ARMÉE D'ORIENT 
Le mouvement de repli de nos troupes se poursuit dans un ordre parfait. 
Une attaque des Bulgares contre nos éléments d'arrière-garde a été aisément 

«poussée. 
Tous nos contingents sont actuellement rassemblés en deçà de la frontière 

jrecque, qu'aucun soldat bu'gsre n'a encore franchie. 

CORPS EXPÉDITIONNAIRE DES DARDANELLES 
Les renseignements complémentaires permettent d'établir que les pertes eau 

sées a l'ennemi par notre bombardement du 12 ont été considérables. 
Au cours de la journée du J3, l'artillerie turque de la côte d'Europe et celle 

le la côte d'Asie se sont montrées très actives. Nos canons ont efficacement ri 
50sté. Sous la protection de leur tir, nos troupes ont perfectionné leurs défenses 
:n les renforçant par de nouveaux réseaux de fils de fer. 

Gommunique rosse 
Pétrograd, U décembre. 

Sur le iront occidental et le front du Cau-
ase on ne signale aucun changement. 

TLA GUERRE EN SERBIE En Grèce. I 

UNE SÉRIE D'ATTAQUES HEROÏQUES 

Gommaniqué italien 
Home, U décembre. 

Pendant toute la journée d'hier, l'enne-
mi a continué à battre nos positions le 
long du front de l'ISONZO, par des tirs 
\hcessants d'artillerie. V a été efficace-
ment conlrebaltu par nous. 

On ne signale aucun, autre événement 
important. 

Communiqué anglais 
Londres, U décembre. 

La 12 au soir, sur le front de GIVEN-
nous avons fait exploser une mine 

tout nous avons occupé l'entonnoir. 
Les opérations ont été très actives au-

jourd'hui sur plusieurs points du front. 
Nous avons cavonné les positions alle-

mandes à l'est d'Y Pli ES et dans le voisi-
nage de FltELINGHIEN, et nous avons 
bombardé avec de gros obusiers une ga-
lerie de mine allemande au nord du canal 
le LA BASSEE. 

Dans le voisinage de la SOMME, il g a 
tu des combats avec des mortiers de 
branchées et des grenades. 

Le temps est clair el froid. 

Gommimiqaé belge 
Le Havre, U décembre. 

'Actions d'artillerie assez vives en di-
vers points de notre front. Nos batteries 
bouleversent les boyaux de communica-
tion au nord de DIXMUDE et réduisent 
tu silence l'artillerie adverse qui, de LUY-
GHEN, avait ouvert le feu sur nos lignes. 

En vue de LAPANNE, un avion alle-
mand a été descendu par un appareil 
ami : U est tombé en ruer entouré de 
flammes. 

NOUVELLES DIVERSES 
les Allemands préparent-ils 

une Offensive sur notre front? 
Paris, 14 décembre. — Les renseigne-

ments suivants parviennent de Zurich, où 
l'on est assez exactement renseigné sur 
ce qui se passe en Allemagne. 

Les causes de la fermeture de la Iron-
tière allemande sont connues : mouve-
ments de troupes, et mouvements d'une 
certaine ampleur. Toute l'Allemagne est 
sillonnée de trains militaires. On se croi-
rait au début des hostilités. Tous ces 
trains sont dirigés vers l'ouest, et plus 
spécialement vers les Flandres. On parle 
de 600,00!) hommes tirés de divers fronts 
et, de l'intérieur : front russe, 18(1,000; 
front serbe, 50,000; front austro-italien, 
50,000; plus de 300,000 pris dans les dé-
pôts, en Prusse, Bavière, Saxe, Wurtem-
berg et autres petits lîtnts de l'intérieur. 

On transporte égalemenl beaucoup de 
grosse artillerie, et elle prend la même 
direction. Rnftn, 011 a réuni tout, ce qui 
était disponible à l'intérieur et sur les 
fronts. 

Le kaiser est allô sur le front russe, où 
i! a choisi lui-même les effectifs à en dé-
tacher. Il surveille en personne tout le 
mouvement. 

On dit que l'Allemagne veut tenter'de 
rompre le front franco-anglais-belge et 
nue. de nouveau, elle vise Calais. D'au-
tres lui prêtent des desseins plus modes-
tes. Le kaiser serait partisan de la paix, 
et il espérerait pouvoir l'imposer par un 
succès, sinon complet, au moins d'une 
certaine envergure; mais il voudrait, agir 
vite, pensant que les modifications ap-
portée* <'-ns le haut commandement en 
France 1 les préoccupations qtii s'impo-
sent aux alliés par la situation balkani-
que peuvent faciliter la réalisation de son 
plan, et c'est pourquoi il n'hésiterait pas 
à engager son dernier atout dans ce su-
prême effort. 

Ces nouvelles, que nous reproduisons, 
bien entendu, son s toutes réserves, s'ac-
cordent néanmoins avec d'autres rensei-
gnements qui sont venus du nord. 

Paris, li décembre (officiel). — La Cerna, 
un des plus larges fleuves de la Macédoine, 
après avoir pris naissance dans le massif 
de la Prostraniska et s'être orientée d'a-
bord du nord au sud-est, passant dans la 
région de Monastir, décrit ensuite une vas-
te courbe et, à partir de Dobroveni, remon-
te vers le nord pour venir se jeter entre 
Gradsko et Musanei dans le Vardar, qui 
suit à ce moment là, pendant quelques ki-
"omètres, un cours ouest-est, pour repren-
dre à Krivolak une direction nord-sud vers 
e golfe df Salonique. Ces deux fleuves, dont 

les lits sont pendant un temps, presque pa-
rallèles, forment, ainsi entre Vozarci, Pali-
kura,Krivolak,Slrumitca-station une vaste 
presqu'île que nos troupes ont occupée dans 
la deuxième quinzaine d'octobre, et dont, 
en vue des offensives futures que pour-
raient décider les gouvernements de l'En-
tente, elles avaient organisé les débouchés 
dans tes directions de Prilep, Yclès, Istip 
et Strumitea-bulgaro. 

Large de 80 mètres environ et même de 
100 mètres par endroits, la-Cerna roule en 
torrent une eau boueuse entre des rives de 
galets; sujette à des crues violentes et brè-
ves, comme presque tous les cours d'eau 
macédoniens, elle étend le long de ses bords 
une épaisse couche de vase bleutée. A par 
tir de Vozarci, elle traverse une plaine on-
duleuse qui s'étale assez largement sur sa 
rive droite, coupée seulement par un piton 
isolé; mais, sur sa rive gauche, cette plaine 
vient mourir brusquement au pied d'une 
chaîne de collines, de hauteurs, de pies, de 
monts abruptes et pelés qui s'étagent dans 
le plus inextricable chaos et couvrent 4e 
leurs ombres menaçantes et le fleuve 
bruyant et la route qui en suit les contours. 

Dans ce fouillis de montagnes sauva-
ges, où courent d'impraticables chemins 
de terre, s'ouvrent parfois des crevasse-s 
brusques, des vallées et des cirques inat-
tendus, des gorges profondes. Quelques 
pauvres villages qui tendent vers le ciel 
les minarets blanchis de leurs mosquées 
en ruines se tapissent dans ces creux ou 
s'accrochent aux flancs des coteaux. Ce 
sont, en partant du confluent du Vardar et 
de la Cerna, Huzoran, Cicevo-Bas, Cicevo-
Haut, que domine la hauteur d'Arkangel, 
où dort un monastère; Krusevica,Sirkovo, 
Mrzen, Kamendol, Debrista, Drenovo; 
d'autres sont au bord du fleuve : Rose-
man, sur la rive gauche; Falikura, Bibar-
ci, Monatirce, Trstani, Vozarci, sur ia 
rive droite — villages... non, quelques 
masures branlantes et mal closes, tout 
aussi rapiécées que les loques sordides 
des malheureux qui s'y abritent, entou-
rées de ruines qui attestent la violence 
et la sauvagerie dont ces lieux de désola-
tion furent les témoins. Certains même, 
comme Vozarci, ont totalement disparu 
et ne sont plus aujourd'hui que C$8 sou-
venirs, un nom sur la carte, ce qu'on ap-
pelle en termes militaires des lieux dits. 

Quelques rivières, dont ta plus impor-
tante est le Rajec, descendent vers le 
fleuve à travers des gorges grandiose-
ment. tragiques. Tel est le pays miséra-
ble et difficile où se sont livrés du 5 au 
15 novembre des combats violents, Apres 
et sans merci, qui forment la bataille de 
la Cerna. 

Les Opérations préparatoires 

Gommaniqué monténégrin 
Paris, 14 décembre. - Le consulat gé-

néral du Monténégro nous transmet le 
Communiqué officiel suivant, reçu le li 
décembre au matin . 

Le Li décembre, combat» sans résultats 
sut le front de nos armées du Sandiak el 
<ïa l'Herzégovine. 

DE CE MATIN 

L'EPARGNE 

Le Gaulois (René Doumiç) : 
Aujourd'hui, clôtures do. l'emprunt. Nous 

fie savons pas encore nous ne. sauvons pas 
avant quelques jours à quelles sommes s'é 
lèvent tes souscriptions On nous a mis soi-
cneusemeir en garde contre les chiffres 
fantastiques qui circulaient des la première 
heure. Nous ne croyons (.lus aux monta-
gnes de milliards que les nouvellistes en-
tassaient si allègrement et sans que cela 
leur coûtât rien. Mats nous savons l'essen-
tiel. L'emprunt de la Victoire est une vic-
toire, C'est une victoire de l'épargne fran-
çaise. Cela ramènera peut-être un peu de 
considération et même rendra un peu de 
lustre a, cette épargne si décriée. 

SOLUTION NETTE 
Le Figaro (A. Capus) : 
Puisque l'accord est complet entre La Fràn> 

66 et l'Angleterre pour lo maintien des trou* 
pë-6 alliées a Salonique et leur renforcement 
élans une mesure que fixera le pouvoir mili-
tai): e, nous nous trouvons en présence d'une 
solution nem. C'est la fin de la longue crise 
àue nous venons de traverser et d'où la vo-
tonté des hommes semblait abseute. Tout était 
préférable à l'incertitude et à l'indécision, et 
ri ailleurs l'expérience de la vie montre les 
faveurs que nôus réserve parfois un risque 
hardiment couru. 
it&iicï É • -

LES CONSEILS DE GUERRE 
Le Radical (Paul Meunier) : 
E-n 1849, à l'Assemblée nationale, le prési-

dent Grevy n'admettait point que, même de-
vant l'émeute, on put jamais livrer les ci" 
toyens à la justice des tribunaux d'excep-
tion. Hier, à la Chambre si la commission 
était allée jusqu'au bout do sa pensée at 
tle sou droit, elle aurait dû reprendre l'amen-
dement Grévy. fille no l'a pas voulu; elle 
s'est contentée d'une réforme plus modeste 

Mais, en admettant que cette réforme de-, 
vienne définitive pur le vote du Sénat, il 
faut qu'on sache bien que, dans ce pays 
de liborté qui s'appelle la France républi-
caine, tous les citoyens «ont. depuis dix-huit 
tn6is à la merci des conseils de guerre. 

• 
* * 

LES MARCHES DE LA GUERRE 
La Libre Parole (M. J. Denais) : 

En temp- de guerre, on n'a pas le droit 
de se, tromper, surtout quand on occupe cer-
taines situations. Ceux qui ont fléchi par in-
capacité, pa. incurie, doivent être frappés. 
Jài confiance qu'ils le seront. Je sais que 
a aucuns 1» sont déjà. Mais il ue convient 
J)8*! 6* Par justice pour eux et par souci 
ttè 1 honneur de notre pays, de les charger 
m crimes qu'ils n'ont pas commis. Ils furent 
ttetestables administrateurs, Us ne furent pas 
concussionnaires. Et ils peuvent, uu surplus 
invoquer cette circonstance atténuante que 
simples agents d'exécution, Us ont porté ie 
poids de toutes les imprévoyances, de toutes 
les indécisions ministérielles et parlementai-
res. 

« * * 
LE CONTROLE DU FRONT 

La Guerre sociale (G. Hervé)*: 
LA ministère actuel a des velléités d'être un 

'ouvernement qui gouverne. Qu'il commen-
te donc par exercer son contrôle que lui ré-
sonnait la loi sur tout ce qui se passe dans 
b. Zone des armées. Le moral de nos poilus ne 
sourrà que s'en trouver bien. Qu'il exerce 
lonc par les officiers qui ont la confiance du 
binistre de la guerre le contrôle indispen-
sable sur ce qui se passe au front s'il ne 
leut pas que la nation réclame impérieuse-
ment, l'un de ces quatre matins l'institution 
'» commissaires civils aux armées comme 
1 ti temps du Comité de salut public. 

Le (qSva're de la Beî^que 
Amsterdam, 11 décembre. — D'après 

des indications certaines mais encore in-
complètes qu'a pu réunir jusqu'à présent 
la commission d'enquête belge, le chiffre 
global des civils tués en Belgique atteint 
6,000. 

Dans le Brabant, on compte 897 victi-
mes; dans la province de Liège, un mil-
lier; dans la province de Luxembourg, en-
viron 1,200. La province de Namur a été 
la plus éprouvée; les renseignements pré-
cis recueillis permettent d'affirmer que 
les victimes de cette province doivent, s'é-
lever à plus de 1,800. 

Dans l'opinion présente dos membres 
de la commission ' d'enquête, on doit, hé-
las ! s'attendre à ce que le chiffre de 6,000 
victimes civiles pour l'ensemble du paya 
se trouve être encore inférieur à la réa-
lité. 

. Tragiques Exhumations 
Amsterdam, li décembre. — Un corres-

pondant trace un émouvant tableau des 
scènes qui se déroulent dans les envi-
rons de Louvain où tombèrent tant do 
soldats belges pendant los combats du 
mois d'août et du mois de septembre} 1914. 
On procède chaque jour à des exhuma-
tions, les parents venant chercher leurs 
lils morts pour ia patrie afin de les l'aire 
inhumer décemment dans les cimetières 
des villages. 

Entre Wilsele et Rotselaer un père se 
trouvait devant l'endroit où devait repo-
ser son fils. On allait ouvrir la tombe, et 
le père ne voulait pas partir malgré les 
pressantes instances d'un ami qui l'ac-
compagnait. Les bêches allaient et ve-
naient, la terre su creusait; bientôt appa-
rut la tombe pleine d'eau. Et de la masse 
fangeuse on ramenait au jour les cada-
vres de dix-sept soldats belges. Parmi 
eux celui du tils, mais la tête était sépa-
rée du tronc. Le pauvre père eut une vio-
lente crise nerveuse. C'est ainsi qu'il re-
trouvait, mutilé, dans la boue, son fils ! 

Les charrettes emportaient chaque jour 
des morts alin qu'ils pussent reposer dans 
leurs propres villages, à 1 ombre de la 
petite église. Mais pour beaucoup ne ve-
naient pas de parents; ceux-ci étaient 
dans ce cas remplacés par les habitants 
du village; par leurs soins pieux les morts 
étaient exhumés des prairies et des 
champs, mis dans des cercueils et dépo-
sés en terre consacrée. On rassemblait 
toutes sortes de, souvenirs . montres, por-
te-monnaie, portefeuilles, clés et lettres... 
Oh ! tant de lettres I Et on les «ardait 
tous comme des reliques pour la famille. 
Et maintenant on voit dans les environs 
de Louvain un grand nombre de cimetiè-
res proprement entretenus et ornés do 
croix. 

A Haccht, Boortmeersbeek, Wespelaer, 
Wiugmacl, Wilsele, on n'y trouve pas seu-
lement des soldats, mrtis aussi des civils ; 
« Mort en martyr ! » lit-on sur à tombe 
neuve de Léo Gorts qui fut fusillé entre 
Waekerzeel et Wespelaer. Toute la jour-
née il avait dû porter de la bière aux sol-
dats allemunds. Le soir, on lui fît creuser 
six fosses pour des fusillés. Après cela, 
il dut en creuser une septième, la sienne ! 
De là il fut transporté dans une sépulture 
convenable par des compagnons villa-
geois émus de son destin tragique. Oh I 
que je pourrais en nommer, rie ces mar-
tyrs j 

Le Cas de M. Scroeder 
Amsterdam, 14 décembre. — M. Scrce-

der, rédacteur en chef du « Télégraph » a 
été acquitté en ce qui concerne le procès 
pour violation de neutralité, mais il a été 
gardé en prison jusqu'au second procès. 

Deux Zeppelins détruits 
Copenhague, 14 décembre. — Un nou-

veau zeppelin portant le numéro 326, qui 
stationnait à Fuhlcsbucttel, près de Ham-
bourg, a éclaté le 17 novembre. 

Un autre zeppelin, dont le nom et le nu-
méro sont inconnus, a été détruit vers la 
fin de novembre, h Bitterfeld (Saxe prus-
sienne). • 

Dès le 80 octobre, nos groupes avancés 
qui avaient occupé Krivolack et organisé 
une tète de pont cur la rive gauche du 
Vardar s'étaient préoccupées, les Serbes 
se repliant de Velès et descendant vers le 
défilé de la Babouna, de protéger leur 
gauche et d'étendre leur action vers la 
Cerna, afin d'interdire aux Bulgares, qui 
apparaissaient déjà sur les versants à 
l'ouest du fleuve, la route partant de la 
voie ferrée à la station de Vinizoni et se 
dirigeant vers Prilep. Elles avaient ain-
si organisé une tête de pont au point, 
où le chemin de fer qui suit le Vardar tra-
verse la Cerna, ri occupé Pallura-Ribarci, 
mi se trouve un bac; Vozarci, dont le lar-
go pont de bois est l'unique point de pas-
sage sur la rive gauche. Leur artillerie, 
habilement répartie, tenait sous son feu 
et la route et les premières pentes à 
l'ouest. 

Le 2 novembre, deux compagnies ser-
bes isolées qir se trouvaient dans le 
village de Nszon et qui résistaient aux 
premiers éclaireurs bulgares, se replient 
devant les forces importantes qui com-
mencent à apparaître et viennent se ré-
fugier dans nos lignes, poignées de sol-
dats héroïques, au ter 4 fiévreux, aux 
yeux brillants, épuisés par les fatigues et 
les privations te 3, un de nos bataillons 
d'infanterie et un escadron de cavalerie 
passent le fleuve et poussent une recon-
naissance vers Dronovo et Debrista qu'ils 
occupent afin de protéger la concentra-
tion de nos troupes de renfort qui, à peine 
débarquées, sont conduites sur la rive 
gauche, face à leurs objectifs d'attaque. 
11 faut, en effet, agir vite. Les Serbes, à 
quelques kilomètres de nous, opposent à 
la poussée ennemie une résistance déses-
pérée, Une menace de notre part vers les 
arrières de l'armée bulgare pourra servir 
à attirer sur nous une partie des troupes 
qui les harcèlent et décongestionner ce 
point du front, selon l'expression consa-
crée. 

Le 1, une reconnaissance française 
s'avance jusqu'aux abords de Mrzen, où 

elle prend contact avec l'ennemi. Il n'y 
a eu jusqu'à présent qu'un échange de 
coups de fusil entre patrouilleurs et quel-
ques coups de canon entre les batteries 
fouillant le terrain ou faisant leurs régla-
ges. 

Le 5, afin d'assurer un point do débar-
quement aux approvisionnements en vivres 
et en munitions de nos éléments qui ont 
passé au nord du pont du chemin de fer 
et vont marcher sur Circevo, un de nos ba-
taillons se porte résolument vers la gare 
de Gradsko où il surprend un groupe de 
cavaliers bulgares qui s'enfuient en désor-
dre à son approche. Les compagnies s'ins-
tallent dans la gare et sur un piton qui 
la domine ef qu'elles organisent défensi-
vement. Il ne reste plus qu'à reconnaître 
là position et les forces de l'ennemi sur-
la hauteur du monastère de Circevo-Ar-
kangel. Cette mission est confiée à un 
bataillon d'un régiment de Belfort. Il part 
le soir et, s'engage par une nuit sans lune 
sur les pentes, dans un terrain coupé, ra-
viné, planté de vignes, dont les sarments 
constituent de véritables abatis et rendent 
sa marche lento et difficile. A onze heu-
res du soir, il arrive enfin devant le ravin 
qui précède le monastère. Une section 
se dirige aussitôt vers celui-ci pendant que 
des patrouilles sojjt lancées vers la crête. 

Soudain, la pointe do la section, en se 
glissant dans le ravin, se heurte à des 
sentinelles bulgares. Elle les poursuit, 
tombe sur un petit poste qu'elle liouscu 
le. Aussitôt une vive fusillade se décian 
che le long de la position ennemie. Le ca-
pitaine de la compagnie se porte en avant 
avec ses trois autres sections. II. tombe 
blessé et refuse de se laisser soigner, or-
donnant à ses hommes de continuer leur 
mission. Celle-ci est d'ailleurs rapide 
ment remplie : l'ennemi, tombant dans 
le piège, nous a dévoilé par son feu tous 
ses emplacements. Nous savons qu'il oc-
cupe le ravin, la crête militaire el que sa 
ligne s'étend assez loin sur la droite. Il 
ne reste plus qu'à rompre le combat en 
ramenant vers l'arrièro 1 os b!es6ts, dont 
le transport doit s'effectuer sur de6 cou-
vertures, la nature du terrain interdisant 
l'emploi des brancards. 

Pendant qu'une compagnie intimide l'ad-
versaire eh ouvrant un feu nourri, les au-
tres redescendent en employant, avec un 
ordre parfait malgré l'obscurité, le clas-
sique mouvement de tiroir. Au jour, le ba-
taillon se trouve rassemblé vers Gradsko, 
n'ayàût subi que des pertes absolument 
insignifiantes. Les opérations prépara-
toires sont terminées : les reconnaissan-
ces sont Lûtes, l'ordre d'attaque est don-
né pour le lendemain. 

Notre Offensive 
Le mouvement se déclancho par les 

deux ailes. Le '0 novembre, un bataillon 
gagne rapidement le Rejec, traverse le 
pont et sans laisser à l'ennemi le temps 

<. • respirer, s'installe fortement sur ka 
crête qui domine la rivière. Plus au nord, 
nos troupes commencent a gravir ia for-
midable hauteur d'Arkangel gagnant du 
terrain sous un feu violent d'infanterie et 
d'artillerie. En fin de, journée, une con-
tre-attaque bulgare est facilement repous-
sée sur ce point. 

Le 7, notre infanterie, malgré les diffi-
cultés du terrain, continue à progressa 
Le 8, cependant que notre attaque de 

flanc. Il leur faut enlever une position 
fortement organisée. Nos soldats s'avan-
cent résolument et en peu de temps ils 
ont atteint la première crête. Mais à ce 
moinent une contre-attaque ennemie se 
dessine sur leur droite dans la direction 
de Vinicanj. 

Le bataillon d'infanterie, pris sous un 
feu d'enlilade, ne. peut continuer sa. mar-
che. Une de ses compagnies reçoit l'or-
dre de l'aire face à droite et de maîtriser 
les éléments adverses qui Jjpenacent son 
liane. Elle exécute aussitôt ™ mouvement. 
Son capitaine tombe blessé et passe le 
commandement à un sous-lieutenant qui 
est tué une heure après. Le troisième of-
ficier se met alors à ta tête de la compa-
gnie et la porte à l'attaque d'une hauteur 
nommé le » Mamelon-Vert », où les Bul-
garse ont creusé de fortes tranchées. Il 
est à son tour blessé. Vers quatre heures 
du soir, l'adjudant prend le commande-
ment et continue ta progression. A ia 
nuit, la compagnie est proche de la po-
sition, que les Bulgares, démontés ' par 
l'audace de nos hommes, abandonnent 
précipitamment. Dès cinq heures du ma-
tin, nous occupons leurs tranchées. 

Lo 9 novembre, nous suspendons notre 
attaque do ce côté. Il nous faut, en effet, 
assurer notre gauche avant de pousser plus 
avant. De solides régiments du Nord enlè-
vent dans cette direction le village de Sir-
kovo et prennent pied, après un combat 
très vif, sur les hauteurs ouest et nord-
ouest. Sans arrêt, ils se portent sur Kruce-
vica, qu'une compagnie enlève à la baïon-
nette. Le capitaine est blessé dans l'assaut 
et le lieutenant tombe mortellement atteint 
au moment où il s'écrie : ci En avant ! A la 
baïonnette ! » 

Ces succès rapides inquiètent l'ennemi, 
qui commence à'réagir fortement. Vers le 
soir, il arrose d'obus nos emplacements au 
nord de Krucevica et de Sirkovo, et Birige 
sur notre compagnie du Mamelon-Vert une 
attaque forte d'un bataillon et demi, qui se 
déclancho à la fois en avant et sur la 
droite. Nos -hommes résistent avec énergie 
pendant plusieurs heures et brisent tous les 
assauts par leur tir précis Malheureuse-
ment, les munitions s'épuisent, et dans la 
nuit, vite tombée, les ravitaillements ne 
peuvent parvenir. 

A 7 h. 30 du soir, la compagnie est com-
plètement encerclée. A 11 heures, une 
section démunie de cartouches, défend 
sa tranchée à la baïonnette pendant une 
heure et ne se retire que sur l'ordre du 
commandant de compagnie, qui forme sa 
troupe en carré. Dans cette formation, la 
compagnie continue son héroïque résis-
tance. 

Vers 1 b. 30 du matin, l'ennemi, qui 
semble avoir éprq'uvô de très fortes per-
tes, diminue la fréquence de ses attaques. 
Une de nos sections n'a plus de muni 
tions, les autres ne conservent que quel-
ques cartouches par homme. Un brouil-
ard épais environne le Mamelon-Vert et 
dans cette obscurité complète la situa-
tion devient critique. A 2 heures, sur 
l'ordre de son chef, la compagnie se for-
me en colonne par quatre ci s'élance à la 
baïonnette. Elle parvient à ouvrir une 
brèche dans le cercle qui l'étreint et re-
joint son régiment au petit jour. 

Le 10, les chasseurs à pied s'emparent 
du village de Cicevo-Bas. L'ennemi re-
prend avec ardeur son effort sur Sirkovo 
et Krucevica. Le combat est acharné. H 
est mené quatre fois • jusqu'au corps à 
corps. Nos hommes se conduisent admi-
rablement, comme toujours. Les servants 
d'une mitrailleuse se font tuer sur leur 
pièce que les Bulgares parviennent à en-
lever. Un jeune sous-lieutenant et quel-
ques hommes s'élancent et la reprennent 
à la baïonnette. Un piton est conquis, 
perdu, repris par trois fois. L'ennemi O'a 
pu gagner le moindre terrain. 

Ehlîïi, le 11, nos chasseurs parviennent 
jusqu'à Cicevo-Haut, d'où ils chassent 
l'ennemi, qui se replie en désordre sur la 
hauteur. Mais le général qui commande 
sur la Cerna, apprenant que les Bulgares 
ont reçu des renforts limportants et pré-
parent une attaqtiè générale, ordonne à 
nos troupiers de redescendre sur Cicevo-
Bas, ce qu'ils ne font qu'à regret. Nous 
consolidons dans la nuit nos positions 
défensives. 

'Âccorô avec les âî 
LES BASES DE L'ENTENTE 

CHAMBRE OES DÉPUTÉS 

Les Marchés de la Guerre 
L'INTERPELLATION DE M. SIMYAN 

Salonique. 1-1 décembre. — Les bas&t 
de l'accord conclu entre le colonel Pat-
lis et le général Sarrail ont abouti; ■ f 

f Les troupes grecques s'écarteront 
temporairement pour laisser passer 
l'armée bulgare; 

2° Les alliés sont autorisés à rester 
à Salonique et à s'y fortifier, les trou-
pes grecques à Salonique étant rédui-
tes à une division; 

3° La Grèce réduit les contingents 
qui occupaient les forts et les batteries 
de l'entrée du golfe de Salonique. . 

Evacuation de Salonique 
par les Grecs 

Athènes, 14 décembre. — Le minis-
tre de la guerre vient de télégraphier 
au commandant du 5' corps d'armée, 
en garnison à Salonique, l'ordre de se 
retirer de la ville. 

La Situation 
Athènes, 14 décembre. —Les alliés conti-

nuent à se. replier dans de bonnes condi-
tions, emportant tout leur matériel de guer-
re. D'après les dernières nouvelles reçues 
d'Athènes, le front allié s'étendrait, jusqu'à 
Kilkis. 

Selon les journaux gouvernementaux, les*]. 
Allemands et les Bulgares ne franchiraient 
pas la frontière grecque. 

Les forces ennemies qui se trouvent dans 
le secteur de Guevgheli sont évaluées à trois 
divisions allemandes et six divisions bul-
gares. Les troupes grecques de Macédoine 
ont reçu l'ordre d'évilei tout contact avec 
les troupes étrangères. 

Salonique, H décembre. — A l'heure 
actuelle, la totalité des forces françaises et 
anglaises a quitté loi Serbie et s'est re-
pliée sur ri territoire grec. Le repli de 
l'armée franco-anglaise a été exécuté avec 
des pertes faibles en homrms et insigni-
fiantes en matériel. 

Les tentatives faites pour envelopper ou 
couper nos lignes ont toutes échoué; et 
l'ennemi a subi des pertes considérables 
au cours de ses attaques. 

Notre aile gauche (troupes françaises) a 
pénétré sur ïe territoire grec par Guev-
gueli, apr'is avoir détruit la gare du che-
min de fer. 

Notre aile droite (troupes anglaises) est 
entrée en Grèce par Doiran et a atteint 
Kilindir, ' quelques kilomètres plus au 
sud. 

Les Bulgares ont occupé Guevgueli et 
Doiran, abandonnés par nous. Jusqu'ici, 
il semble bien que nous n'ayons eu affaire 
qu'à l'armée bulgare du général Theodo-
rof, qui comprend au moins quatre divi-
sions. Aucune force allemande ou autri-
chienne n'-i encore été signalée de façon 
précise sur notre front. 

Les Bulgares auraient IraiM ia Frontière 
Salonique, 14 décembre. — Les Bulga-

res ont occupé lundi les postes occupés 
précédemment par les Serbes le long de 
îa frontière gréco-serbe. Tout est calme 
en ce moment. 

Salonique, 14 décembre. —. Ou signale 
l'apparition dans la vallée de la Strouma, 
à t'est du lac Doiran, de nouveaux contin' 
gents bulgares dont on avait constaté der-
nièrement la concentration en Bulgarie. 

Ces forces ennemies, qui s'étaient mas-
sées autour de Pctrich, dans la vallée de 
la Strouma, ont franchi la frontière bul-
naro-grecque. Elles descendent à travers le 
territoire grec dans la direction du sud-
ouest.^ 

Les interpellations sur les marchés de la 
guem et l'affaire de ta Morue française sont 
inscrites à l'ordre du jour. Elles ne provo-
quent ni une grande curiosité ni une lifluÉ» 
ce extraordinaire des députés au début de la 
séance. + X ■-' , 

Au banc des ministres prennent place : 
MM Briand, président du conseil; Galheni, 
ministre de la suerre. Thierry,, sous-geerô-
taire d'Etat à ta guerre. . 

La séance n'est ouverte qu'à trois heures 
et demie, sous la présidence de M. Paul Des-
Chanel. . . , , 

Avam l'interpellation principale, M. Dey-
ris demande la fixatr-n de son interpellation 
;.ur les permissions é. la suite des interpella-
tions sur les marchés. 

M. Briand: J'accepte le renvoi à la suite 
de celle; sur les marchés. 

U général Galliénl s Tout de suite. 

M. Déguise demande alors à interpeller sur-
la question des vêtements chauds, qui a son 
importa:ice actuellement, 

«ILeut été plus simple, pour le ministre de 
la guerre, dit il, de charger M. Thierry de 
répondre à ma question »... 

Le général Galliéni : J'attendais d avoir 
des renseignements du général en chef, afin 
de répondre plus utilement a la question 

L'interpellation Déguise est fixée après cel-
le de M Deyris. 

front se poursuit sur les pentes, un ba-
taillon de chasseurs à pied et un batail-
lon d infanterie exécutent' un mouvement 
tournant destiné à prendre l'ennemi en 

L'Ennemi contre-attaque 
sur tout le Front 

Le résultat cherché dans notre offensive 
est obtenu. Les Bulgares, gênés par no-
tre avance sur leur flanc, ont fait venir 
en toute hâte quelques-unes de leurs trou-
pes qui pressaient les Serbes dans le dé-
filé de la Babouna, où la situation de nos 
alliés ne tarde pas à s'améliorer. Ils ont 
mis trois divisions face à une des nôtres, 
et dès le 12 au matin ils dévalent des 
hauteurs en masses compactes. Leur pre-
mier objectif est Cicevo Haut, sur lequel 
ils se ruent par trois côtés à la fois, 
croyant y surprendre les chasseurs. Eton-
nés de ne trouver personne dans le vil-
lage, désappointés par ce coup de poing 
dans le vide, ils marquent un temps d'ar-
rêt dont notre artillerie profite pour leur 
faire subir des pertes cruelles, puis se 
précipitent sur Krucevica, où ils se heur-
tent à nos solides tranchées. 

En même temps, ils tentent sang plus 
de succès un coup de main sur le piton 
de Gradsko. Bejetés, ils renouvellent leurs 
attaques le 13 et le 14, avec une fureur 
particulière, utilisant admirablement ce 
terrain dont ils ont l'accoutumance, se 
glissant dans les ravins, s'.afiltrant tu 
travers de nos, lignes avec une habileté 
consommée- Ils arrivent ainsi à proximité 
de nos positions, sur lesquelles ils lan-
cent des vagues d'assaut que décime ie 
feu de nos mitrailleuses. A plusieurs re-
prises, nous devons même les repousser 
a la baïonnette, mais nos fantassins ont 
en eux-mêmes une confiance absolue 'pli 
les rend invincibles. Comme un capitaine, 
voyant monter l'ennemi vers ses tran-
chées, criait à ses soldats, en leur faisa.it 
mettre baïonnette au canon : « Tenez bon, 
les enfants ! », ceux-ci lui répondirent en 
riant : «N'ayez pas peur; on a vu mieux 
que ça; on aura ceux-ci comme les au-
tres. » Et effectivement, ils les ont eus, 

l'miellés par le tir effroyablement rapide 
do nos pièces de montagne et de nos 75, 
couchés par les gerbes de nos mitrailleuses, 
arrêtés par nos baïonnettes, les ennemis 
abandonnèrent la partie et se replièrent, le 
15 novembre, derrière les hauteurs, laissant 
de nombreux cadavres sur le terrain. Ces 
rudes journées, durant lesquelles nos per-
tes furent relativement minimes, coûtèrent 
aux Bulgares près de 4,000 hommes. 

Celte victoire, qui peut compter parmi les 
plus belles de cette guerre, fut due à la su-
perbe crànerle de ndâ soldats, à leur esprit 
de dévouement, à leur courage indompta-
ble, à leur calme qui liront l'admiration-de 
tous les chefs. Les vainqueurs de la Cerna 
ont déployé et déploient tous les jours une 
valeur au-dessus de tout éloge. Jamais mo-
ral ne fut plus haut nue le leur. Dans ce 
pays sauvage et froid, loin du sol natal, pas 
une plainte, pas un mouvement de mau-
vaise humeur. Ils conservèrent, leur claire 
gaîté française. 

Bien ne peut donner une idée plus nette 
■ leur état d'àme que la simple petite 

Te 

Chambre des Communes 
Londres, 14•janvier. — A la Chambre 

des communes, le ministre des colonies a 
déclaré que la question du transfert des 
sujets ennsmis internés à Hong-Kong est 
envisagée par le gouvernement. 

M. Tennant, sous-secrétaire d'Etat à la 
guerre, annonce que le général Smith 
Dorrien sera le commandant suprême des 
Opérations en Afrique orientale. 

D'autre part, il indique que le nombre 
total des prisonniers de guerre allemands 
au Boyaume-Uni est de 21.205 hommes. 

de 
anecdote suivante, qui n'est pas dépla-
cée, somble-t-il, à la fin de ce résumé 
d'un long et terrible combat*-; Deux jeunes 
troupiers, la tête emmitouflée dans un 
passo-montugne, le col de la capote re-
levée, les mains dans les poches du pan-
talon, étaient entrain do battre la semelle 
sur le bord d'une route. Quelqu'un s'ap-
procha d'eux : « Eh bien, mes umis, voilà 
que vous venez défendre la Franco jus-
qu'en Serbie T » Ils s'arrêtèrent Utl peu, 
intimidés et hésilent à répondre. Enfin 
l'un d'eux fixa sur l'interlocuteur le re-
gard de ses y«nx résolus et graves, en-
leva sa pipe de sa bouche et, très sim-
plement, . sans forfanterie, sans intona-
tion théâtrale , répondit ces mots qui, 
dans leur forme fruste, résumaient toute 
sa pensée : « On ire où qu'il faudra ! » 

» 
L'Armée serbe se réorganise 

Borne,-14 décembre. — Le grari(j quar. 
lier général serbe a entrepris un« com-
plète réorganisation de ses troupes qui ont 
échappé à l'ennemi. Le groupement se 1e-
ra de telle sorte que l'élite des troupes 
serbes prélevée sur chaque bataillon for-
mera un nouveau noyau de nouveaux 
corps d'armée commandés par àa nou-
veaux officiers. 

L'armée ainsi constituée présentera une 
grande valeur combative et elle continue-
ra la lutte jusqu'à son dernier homme; 
tous ont juré' de ne pas déposer les armes 
avant que le territoire national soit re-
conquis. 

En Allemagne 
Au Reichstag 

LES QUESTIONS DE UE3KNECHT 

Genève, 14 décembre. — M. Liebknecht 
demande : « Dans le cas où les autres 
belligérants y seraient disposés, le gou-
vernement serait-il prêt à entamer im-
médiatement des négociations de paix 
ayant pour base le renoncement à toute 
annexion ? >» ' 

M. de Jagow répond : « Je me réfère 
aux délibérations du 9 décembre et je re-
fuse de répondre. » 

M. Liebknecht demande ensuite : 
« Comment le gouvernement se compor-
terait-il devant des propositions de gou-
vernements neutres ? » 

Le président l'interrompt : « La ques-
tion n'est pas prévue ». 

Mi Liebknecht demande si lo gouverne-
ment est disposé à fournir des documents 
officiels sur les origines de la guerre et à 
instituer une eofinunission d'enquête par-
lementaire. 

M. de Jagow répond : H LOS documents 
sur l'origine de la guerre et les questions 
de neutralité ont déjà été publiés. Le gou-
vernement publiera à l'avenir des docu-
ments relatifs aux négociations diploma-
tiques dans la mesure où ils pourront 
éclairer l'opinion, mais il n'est pas dis-
posé a instituer une commission d'en-
iiuêtc parlementaire, La responsabilité 
et l'expiation n'appartiennent qu'à nos 
adversaires. » 

M. Liebknecht pose cette troisième 
question : « Le gouvernement serait-il prêt 
à proposer une loi remplaçant la diplo-
matie secrète par une politique étrangère 
soumise au public et remettant les qu8S-

. tiôns touchant à la guerre et à la paix 
à la représentation populaire? » 

M. de Jagow répond : « Le gouverne-
ment n'est pas disposé à entreprendre é'e 
pareilles modifications constitutionnelles. » 

M. Liebknecht pose une question rela-
tive à la nouvelle orientation politique in-
térieure et demande quelle position le 
gouvernement prendra, sur la réforme 
électorale prussienne. 

Le président dit : « La question n'est 
pas prévue. » M. Liebknecht le conteste. 

Tumulte général. Interruptions bruyan-
tes. Les paroles de M. Liebknecht se per-
dent dans le bruit 

n ssie 
Pour la Prise-de Dvinsk 

Pétrograd, 14 décembre. L'envoyé 
spécial du journal llannieqe Outro, de 
Moscou, sur le front de la Dvina, écrit : 

«< Guillaume H est arrivé sur la posi-
tion en plein midi, accompagné (Tune gran-
diose suite d'officiers Généraux. Passant 
la revue des troupes, il salua presque 
chaque régiment devant lequel il pro-
nonça un bref discours. Tandis qu'il par-
lait, les officiers remettaient aux soldats 
des tablettes de chocolat sur lesquelles 
était gravée l'inscription suivante : « Au 
» brave guerrier allemand luttant pour 
»le droit et la patrie, de ia part du kai-
» ser. » 

»m même temps que ces tublettes, les 
soldats reçurent également des procla-
mations les invitant à faire leurs derniers 
efforts pour s'emparer de Dvinsk. C'est 
1 empereur lui-même qui le demande à ses 
troupes, car il désire leur fournir un repos 
prolongé et bien mérité. 

« Les murs inaccessibles de Dvinsk, di-
»sait Guillaume II dans sa proclama-
»tion, ne doivent, pas arrêter le vaillant 
» guerrier allemand appelé à vaincre lo 
«inonde entier pour faire triompher la 
» liberté et le droit. » 

» La visite du kaiser stimula les trou-
pes pendant un jour ou deux, mais après 
son départ et celui de sa brillante suite, 
les soldats allemands devinrent de nou-
veau sceptiques, obligés qu'ils sont de res-
ter dans les tranchées de 70 à 80 heures 

L consécutives, u 

M. Simyau 
M. Simyan interpelle sur les marchés de la 

guerre en général. Le's députés arrivent en 
nombre. 

C'est une question de moralité, dit-il, de 
vous renseigner sur les abus commis. Je n'ap-
porterai que des faits prouvés que le ministre 
,ourra trouver daus ses dossiers, si toute-
.o's on l a bien renseigné, car il faut la croix 
et la bannière pour savoir la vérité dans 1 a-
nareliie des bureaux. 

Il y a er- des marchés passés avec certains 
gaillards qu-' passaient leur temps dans les 
restaurant» de nuit à racoler de louches 
clients.. On a traité avec des tenanciers de 
maisons meublées, des faillis, un homme 
pourvu de 21 condamnations. Pour des 
millions, on 1 pa«ê des marchés avec des 
lentistes avtK- une comtesse russe qui te-
îait dans le quartier de la Madeleine un ou-
vroir protégé par le plus haut magistrat de 
.a République (Exclamations.) L'ouvroir 
fonctionne tujours, et lorsque les marchés 
n'ont pu être tenus, on n'a poursuivi person-
np <-t aucune sanction n'a été prise contre 
las fonctionnaires coupables. Il y a eu pour-
t>nt de véritable collusions aux dépens de 
'Etat. Je dira' tout de même les noms des 
fonctionnaires coupables, car il faut que le 
go"vernement prenne des sanctions. 

M. Simyan raconte l'histoire d'un marché 
de 100,000 couvertures consenti à un M. 
Pay&n à 7 fr 50 pièce On fit à celui-ci 75,000 
. anc- d'avances, malgré toutes les circulât-
es. On ne peut s° procurer le dossier, et M. 

René Besnard ne peut recevoir qu'une copie 
du marché non, conforme à l'original. Il y 
uanquaii la mention des 75.060 fr., et le fonc-
tionnais couVpabx répondit que c'était une 
habitude courante. C» dossier volumineux, 
que M. Simyan a pu étudier, révèle que 
Paye;- fut recommandé à l'intendance par 
un M. Fournier attaché au cabinet d'un mi-
nistre, qui le représentait comme un indus-
triel ayant 1,800 ouvriers en chômage, que 
sans ce marche, on serait forcé de secourir. 
On consentit n marché de près de 1 million 
à Payen sans prendre de renseignements sur 
son usine ni sur son crédit. Fournier ré-
clama 450,000 fr d'avance pour Payen; mais 
le sous-intendant payant voulut savoir si ce 
dernier était propriétaire de son usine et 
n'ayant pas reçu de réponse, n'avança que 
75,0000 fr. 

Le service de sanîé fit aussi un marché avec 
ce monsieur. Payen 11'ayant pu négocier son 
marché en Angleterre, disparut avec la som-
me. On arrêta Payen et Fournier, qu'on re-
lâcha lorsqu'on crut l'affaire oubliée. L'in-
tendance ne s'émut pas, et seule la commis-
sion du budget, découvrit l'affaire. 

Le même sous-intendant B... consentit un 
marché de 1 million 500,000 fr. de chausset-
tes de laine à M. Guillemotot, homme hono-
rable, mais entrepreneur de bâtisses, inter-
médiaire de la maison Kapper, de Londres. 
Ces chaussettes, payées 95 centimes la' pai-
re, ne valaient pas oins de 65 centimes, n'é-
tant pas conformes au modèle. Elles étaient 
en coton. 

Des pénalités, dit-il, s'éievant à 2 millions 
700,000 fr., ont été prononcées d'après le con-
trat envers W, Guillemotot; on les veut ré-
duire à 400,000 fr. Le sous-intendalit a été 
déplace. Cela n.t suffit pas en ce moment. 
Si les lois ne suffisent pas, qu'on dépose un 
projet. 

Comment punir le sous-intendant d'avoir 
avancé 1 million 500,000 u\ quand un direc-
teur général du ravitaillement avance 
800,000 fr. pour un marché de haricots dont 
on attend encore l! livraison. Les frais de 
magasinage de ces haricots à Marseille coû-
tent actuellement 350.000 fr Le fournisseur 
est un M. Lego-vici, de Marseille. Les res-
ponsables sont les intendants généraux Déf-
iait et Cavaillon. Dans l'affaire des blés de 
Baumann. au lieu d'acheter Us blés à prix 
coûtant de 18 à 20 fr., les intendants les 
achetèrent 23 fr. 50 et 24 fr. 

M. Delahayc : Cela ne serait pas arrivé, si 
vous aviez écouté l'Action française et Léon 
Daudet 1 (Exclamations à gauche.) 

M. Laucha : C'est moi qui, le premier, ai 
dévoilé les faits le 6 août dernier. Les mou-
lins do Corheil ont empoc;.. g millions de 
bénéfices qui ne figurent, pas au bilan. 

M. Delahaye : 11 y a deux ans que nous 
dénoncions aux ministres l.s- L'imann et les 
Baumann, mais même sous menace d'inter-
pellation on ne nous écoutait pas l (Très 
bien ! à droite. Exclamations à l'extrême 
gauche.) 

M. Simyan compte que !e ministre de la 
guerre fera respecter le principe d'égalité 
qui demande qu on frappe en haut comme 
en bas au lieu de donner ûa l'avancement 
aux ' intendants négligents. 

L'orateur expose ensuite l'affaire de la 
Morue française pour, accuser l'intendance 
de complaisance envers lés directeurs de 
cette Société. Il fallut une plaint» du Par-
lement pour aboutir aux poursuites. M. Si-
myan ne veut pas discuter le jugement, 
mais H faut une enquête sur l'incompétence 
et l'inaction de l'intendance. Pourquoi l'in-
tendant a-t-il bénéficié d'un blanc-seing 
dans cette affaire V 

Si les marchés incriminés ne sont pas 
plus nombreux} c'est qu'il est difficile, 
ajoute M. Simyan, de se procurer les dos-
Sters où souvent manquent des pièces. Nous 
n'aurons rien de complet, dit-il, tant que 
vous n'aurez pas donné les pouvoirs d'en-
quête à une commission de la Chambre. (Ap-
plaudissements à gauche et à l'extrême gau-
che.) 

L'interpellateur accuse ensuite l'officier 
de complément Jourdain do faire exonérer 
ses amis des réquisitions ou de la surveil-
lance de l'intendance. Il fit exonérer de la 
surveillance onze tanneries, dont sept 
étaient de ses clients habituels. C'est le di-
recteur du contrôle et le sous-secrétaire d'E-
tat Thierry qui ont fait ces constatations. 
M. Jourdain a été déféré au conseil de 
guerre. 

M. Synîian aborde deux affaires plus gra-
ves, .n'affirmant, dit-il, que 1 sur pièces. Il 
s'agit de marchés de 10 et de 20,0*) chevaux 
avec un sujet britannique, M. Parsons. 

L'intermédiaire était M. de Rray de Pou-
zûfc. ancien officier, qui se portait garant 
de. .l'honorabilité de M. Parsons auprès du 
général de La Garenne. M. de Bray toucha 
plus d'un million de commission, et un in-
terprète, M. Salisbury, 700,000 ffc de com-
mission pour*une seule vacation d'inter-
prète. 

M. Parsons, son premier marché eu poche 
fut jugé par nos représentants à Londres et 
à New-York comme un intermédiaire. Alors, 
apparut à Bordeaux le marquis do Crève-
cœur, dont on connaît les liens avec Ro-
cbette (exclamations), qui fut le représentant 
de Parsons, mais échoua dans ses négocia-
tions. Parsons trouvai à Londres la comman-
dite de banquiers anglais, mais notre consul 
le représente comme un homme sans sur-
face. On signa cependant un second marché 
avec Parsons, non plus au prix de 54 livres 
mais de 57 par cheval, et le traité fut signé 
par le général Ancelin. 

Un troisième marché de 20,000 chevaux.au 
prix de 56 livres, fut. encore consenti à Par-
sons. M. de Bray et ses amis avaient été 
compromis dans 1'attairc du « Crédit mi-
mer ». 

M. Delahaye : Toujours Rocbette. 
M. Simyan raconte une seconde affaire de 

chevaux confiée à M. Forster, qui devait 
payer de fortes commissions à plusieurs in-
termédiaires qui l'avaient introduit auprès 
de la direction de la cavalerie, notamment 
a M. de Bray. Il rapporte ensuite les inci-
dents survenus entre Parsons et ses inter-
médiaires, l'opposition formée par ceux-ci 
au paiement des commissions Un procès eut 
lieu à Londres, et l'amlmsadeur écrivit qu'il 

* 

M Simyan : Avant de faire une enquêta, 
le uiinisire deinanda l'avis des deux direcJ 
tions du contrôle de la cavalerie. La direction/ 
du contrôle répondit que l'affaire devait êtra 
classée si on ne découvrait pas des fait» 
grav-es de nature à émouvoir le Parlement 
et, l'opinion. (Exclamations à l'extrême gaui 
che i Le.-, chevaux fournis étaient bons/ 
mais cela ne suffit pas à faire comprendra 
ciui Introduisit Parsons au ministère. 

La deuxième direction de la cavalerie pny 
posa dé classer l'affaire, en rendant nomma" 
ge aux efforts du général de La Garenn» 
pour remonter notre cavalerie. 

M. Rousseau, directeur, secrétaire arfoé* 
ral au ministère, reconnut que les sonv 
mes donné* en com.uission préjudiciaient 
à l'Etat, mais qu'elles avaient été libre-' 
oieat conr ties par l'exécutant du contrat/ 
La seule mesure administrative proposée, 
était d'éloigner le secrétaire d'une direction' 
qui avait servi d'intermédiaire. (Meuve* 
ment.) . .. 

Le secrétaire général, se rangeant a. la-; 
vis du directeur de la cavalerie, ordonna 
de classer l'afL.ire. Que fatsait-il de UpW 
nion du contrôle? It disait quelle état 
conforme à celle de la cavalerie, ce qui 
était une contre-vérité. (Exclamations.) 

REPLIQUE DE M. MILLERAND 
Dans l'une des dernières travées, au ban« 

où il s'est isolé. M. Millerand se lève, et, an 
milieu du silence, intervient. Tous les rej 
gards de la salle sont fixés sur lui; aveef 
son «aime habituel, il riposte à M. Simyan j 

Je ne serais "a« intervenu tant que Je a*e1 
tais que seul en cause. Il appartient au nui 
rostre, de répondre avec ses dossiers. Mais 

venei: cfe parler d'un haut fonctjOnnatN 
nui n'appartient plus à l'administration. Ci 
fonctionnaire a pu commettre des erreurs 
VI Simvan a dit qu-e M Rousseau a commis 
ijue contre-vérité Le jour, où je signais le 
rapport Rousseau, le dossier était retourné; 
au directeur du contrôle, M Poisson, qui 
ne protesta pas; mais l'enquête a été faite 
aussi à la direction de la cavalerie «t dij 
contrôle. Jt est bl«n facile de demander (}M 
conclusions au contrôle. 

M. Emmanuel Rousseau est bien connu 
ici de la plupart de vous. (Rires ironiques 
au centre et A droite.) C'est la probité mê< 
me et il est incapable d'émettre une CQIW, 
tre-vérité. (Applaudissements à gauche.) 

M. Simyan continue : Il dit que le do* 
ster répondra et que le ministre de ia 
guerre donnera les explications nécessaiJ 

res II y a eu deux rapports du directeur; 
du contrôle, M. Poisson. M. Millerand n'a 
parlé que de l'un d'eux. (Très bien à gau« 
che et à l'extrême gauche.) 

Dans le premier dossier qui me fut eomw 
muniquè, dit M. Simyan, je découvris lai 
dépêche Cambon qui m'amena au deuxièma 
dossier. Pourquoi cachait-on ce deuxième^ 
dossier, si ce n'est pas pour, étouffer l'af-
faire î (Applaudissements à l'extrême gau-J 
Sfiei) 7 ' ■ - , „ , j 

M, Simyan rapporte ensuite une affaira; 
qui, selon lui, montre combien les commer-i 
gants honnêtes ont de mal à s'introduire au- . 
près de l'intendance ■ la Chambre syndicaWJI 
des maîtres tailleurs de Paris offrit les lo< 
eaux et le personnel non mobilisé de ses 
adhérents pour la confection des uniformes,' 
sans faire de bénéfices, aux dépens de l*Sj 
tat. L'intendance répondit qu'elle n'avait 
pas besoin de ses services en août 1914. j 

En octobre 1315, le président de la Ctiambr*' 
syndicale, M. Voisin, reçut une lettre du 
sous-intendant du Mans, lui offrant une fouri 
mture de capotes et de vestes. On ne sS 
mettait pas d'accord, lorsque M. Voisin reçuï 
la visite d'un soldat de deuxième classe por-
teur du texte du marché. On échangea 18J 
signatures le 12 novembre. 

N'ayant pas reçu le drap pour le travaif, 
M. Voisin écrivit au sous-intendant. On lui 
répondit en lui annonçant l'envoi du jeune ̂  
soldat précédemment venu qui devait portei f 
les instructions du s;ius-intendant. Il l'attend 
èncore. 

M. Voisin s'adressa au ministre de la guer< 
re, lui signalant que le drap qui manquai! 
pour lui 11e manquait pas pour les intermé-
diaires qui paient la confection des capotes 
2 fr. 50. Le ministre ne répondit pas à ML 
Voisin, mais le sous-intendant du Mans, A 
une demande du ministre, répondit qu'on 
avait préféré à M. Voisin des fournisseurs 
de relations plus faciles. ((Exclamations S 
gauche.) 

Le contrôleur général Poisson a dit qui 
l'intendance du Mans avait commis l'erreui 
de faite eJHHsiaei- les propositions ticS taib 
leurs de Paris pai un soldat ue 2e classe. , 
leur concurrent. (Exclamations !) ^ 

M. Simyan s'étonne qu'on n'ait pas S>KII< 
des marchés avec les tailleurs, mais seule 
ment avec des confectionneurs. Le jeuiw 
soldat envoyé par l'intendant était le nevei 
de M. Cognacq, de la Samaritaine, ainsi qu* 
le constate le contrôleur général. (Applau-
dissements à l'extrême gauche.) C'était hier 
un concurrent qui payait ses ouvriers à ur 
prix bien inférieur. Alors que le s-jus-inten-

y dant réclamait a M Voisin une diminutioi: 
de 10 %, il consentait a Cognacq une 
augmentation de 10 %. .{Çxctamatfe.as.s i. t 
te augmentation n'a d'ailleurs rxts été iuàr:i-
tenue (avenant du 10 janvier ;G::,;, et l 1 
marchés n'ont pas été passés avec M. I-'.LV 

nest Cognacq, directeur de la Samaritain'^ 
mais avec son yeveu,'Gabriel Cognacq, soW 
dit Je 2e classe. (Exclamations.) 

Ce soldat éîait fournisseur et réceptionnai-
re de ses propres marchandises et contrô-
leur des epiicuiients. Ce soî&oi, <;i.i a trente- ' 
cinq ans, est du service arme et. socrétiiM 
du sous-intendant... Un traité préroit que 
le sous-intendant paiera les frais et un trai-
tement au soldat Cu;;: . - cq comme reprejsene 
tant des fournisseurs au Mans. (.Mouvements 
divers et exclamations.) 

Ce poste dans ; s tranchées du Mans a 
valu a Gabriel Cogaaçq, soldat de deuxième 
classe, le 4 mars l'.llS, le grade d'attaché de 
deuxième classe de l'intendance, c'est-à-dire 
de sous-lieutenant. (Exclamations et protes-
tations.) 

Je n'a: de lutin: contre personne, maie 
il est impossible que l'union sacrée nou* 
empêche de parler de pareils faits, ajouvi 
M. Simyan, ce n est pas pour que nous as 
sistions a de pareils faits que nos ûls sont 
tombés. (Vifs applaudissements.) Mleua 
vaut -pour nos héros une mort glorieus« 
pour fa patrie qu'une vie sans honneur. 

Nous devons à nos soldats de défendis 
l'honneur de la France contre les profiteurs, 
les exploiteurs. Quelques exemptes partatil 
d'en haut sont nécessaires, si voua étiea 
défaillants, craignez que les exemples d'au-
trefois n'inspirent les colères d'aujourd'hui. 
Monsieur le Ministre de la guerre vous 
êtes un soldat, frappez fort. (Applaûdisea. 
ments prolongés.) 

La suite de cette discussion est renvoy^ar 
à jeudi et. l'on décide de tenir demain iinT 
séance spéciale pour l'examen des douziè-
mes provisoires. 

A ta demande de M. Viollette, rapporteur, 
on revoie à mardi prochain le projet de loi 
concernant les actions en divorce des mobi-
lisée. 

Séance levée à 6 h. ,55. 

espérait que les fonctionnaires de l'inten-
dance n'avaient aucune part dans ces com-
missions. 

Il ressort de ces affaires que des commis-
sions de plus d'un million étaient promises 
aux intermédi*ims. Une somme de 1 million 
250.000 francs était, oromise à un soldat mo-
bilisé attaché à une direction. (Exclamations 
et bruit.) 

M. BartiiQ : Est-ce que M- Millerand con 
naissait cela ? (Mouvement. Les tê^es se 
tûumc-ait V/ÏÏ* l'ancien nynisU',ei4 

Groupes et Commissions 
Commission de l'Armée 1 

Paris, 14 décembre. — La commissio» 
sénatoriale de l'armée s'est réunie soua, 
la présidence de M. Georges ClémenceauJ 

Elle u chargé M. Cazeneuve de conféreii 
avec le ministre de la guerre et le sous> 
secrétaire d'Etat de l'artillerie sur la proi 
duction et l'emploi des gas asphyxiants; 

- La commission a adopté les collusions" 
du rapport de M. Debicrre sur l'avance-
ment et les décorations. 

M. Henry Chéron a donné lecture d'un 
rapport sur,l'armement des avions et mP 
trailleuses. Les conclusions en ont éW 
adoptées à l'unanimité el il a été décidé 
que la délibération prise serait portée inn 
médiatement à la connaissance du gou-
vernement. 

M Henry Bêrenger a fait à la commis*, 
sion l'exposé des dernières mesures, pri-'' 
ses par les ministres de la guerre et'des 
colonies pour l'organisation des cadres de 
l'armée.indigène, ainsi cjuc pour l'habille-' 
ment, le campement et l'armement de ce? 
nouvelles troupes. La commission a char-
gé M. Henry Bérenger d'insister auprèî 
du gouvernement pour que les décrets 
relatifs à cette question soient appliqués 
sans délai dans toutes nos colonies el 
pays de protectorat. 

Pour la Révision des Marchés 
Paris. 14 décembre. — Les bureaux ht 

la commission des finances du Sénat et de 
la commission du budget de la Chambre se 
sont réunis cette après-midi au Luxem-
bourg, sous la présidence de M. Klote, 
pour entendre lecture des rapports de MM 
Aimond et Baoul Peret, rapporteurs gé-
néraux, sur la constitution éventuelle dV 
ne commission interparlementaire dea 
marchés passés pa» l'Etat pendant la du. 
rée de là guerre. 

La réunion, ayant pris en considération' 
les conclusions favorables à cette consti-
tution, a décidé de les soumettre respectif' 
veinent aux deu*. connaissions. \ 
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LA PETITE GIRONDE ISKflWJSB SISES 

Les Dépenses de la Guerre MES DE LA JOURNÉE 
Paris, 14 décembre. lia ns son rap-

port sur le projet des douzièmes provi- \ 
foires pour, le premier trimestre de l'an- ! 
tée prochaine, M. Raoul Pejret passe en j 
revue les dépenses effectuées depuis le 
ier août 1914 jusqu'au 3f décembre 1915, 

oit pendant- les dix-sept premiers niois 
e guerre. 
Il les évalue à 3,1 milliards en chiffre 

t* dépenses militaires, 24 rond, savoir 
milliards 347 millions ciS8.539 francs; 
5>° dépenses autres, 6 milliards 676 mil-
lions 692.644 francs. ToUO, 81 
ft4 millions 81,183 francs. 

Pendant les cinq premiers mois de guer-
re (lar août, au 81 décembre 1914), les dé-
penses de l'Etat ont atteint en moyenne 
par mois, 1 milliard 7S0 millions,' dont 
S milliard 144 millions ponr les dépenses 
.militaires. Pendant les douze mois de 
jl'année 1915, les dépenses mensuelles 
moyennes ressortent à 1 milliard 844 rnil-
Jinns, dont 1 milliard 42? millions pour 
(dépenses militaires. 

Pour le premier trimestre de 1916. il 
Jest demandé 7 milliards 514 millions, soit 
4me dépense mensuelle de 2 milliards 505 
tnillions. 

, T.fi ministre des fînance-s avait demandé 
|t(ue l'application de l'imp<M sur le revenu 
féfnhli pur la loi du 15 juillet 1914 fut re-

fmrté an 1er janvier 1917 M Après une dé-
ibérafion assez longue, écrit le rappor-

teur, la commission du bndSet a répons-
es la proposition du sniivernement. Elle 
B adnrit.S rm Article décidant que le recou-
vrement de. l'imnôt so.it assuré avant le 
B décembre 191$. La commission estime 
tpie f Administration des fl-rwnepR aura les 
mnyfmo d'établir 1RS r,S(es l'armée prochai-
ne de façon à rendre nnssible la nercep-
Itinn de l'imnAt en 19T6. et relui-ci serait 
'dû à partir du ter janvier 1016. » 

ks Alliés et la Mz 
COMMENCEMENT DE SATISFACTIONS 

Athènes, 14 décembre — Les autorités 

La Catastrophe de Graville 
OBSEQUES DES VICTIMES 

Le Havre, 14 decémbre. — Les obsèques 
des victimes de ia catastrophe de GraviUe-
fcauite-Huuorine oui eu heu aujourd'hui 
nu Havre. Elles se sont déroulées au mi-
lieu d'une foule énorme. Les autorités 
belges, françaises et anglaises y assis-
taient, ainsi que tout le corps diplomati-
que accrédité à Sam te-Adressé, et M. Car-
ton de VViart, ministre de la justice, ie. 
présentant le roi ei la reine de Belgique. 

Le gouvernement français était repré-
senté par M. Albert Métin, ministre du 
travail, et M. Justin Godait, sous-secre-
taire d'Etat du service de santé. 

Le général Gossot, inspecteur des étu» 
ides et expériences techniques de l'artiile-
irie, était délégué par le sous-secrétariat 
îles munitions. 

Les corps ont été amenés sur des pro-
longes d'artillerie traînées par la cava-
lerie anglaise. 

1 MM. Albert Métin, Carton de Wiart et 
uMorgand, maire, ont parlé successive- | 
ment au nom du gouvernement français, i 
du gouvernement beige et de la ville du i 
(Havre. 

M. Albert Métin, notamment, a dit : 
« Au nom*du gouvernement de la Répu- i 

tjljque, j'apporte le salut de la France aux i 
tfamilles que vient de frapper un coup fi ; 
cruel; j'offre son hommage à la vaillante < 
ïiation beltje, dont une fois de plus dans j 
l'histoire nous faisons nôtres les épreu- ! 
rves et nôtres les espérances légitimes. 
fBelges et Français, nos combattons côte ; 
|à côte sur les champs de bataille de cette j 
'plaine de Flandre si héroïquement défen- s 
idue. Nous combattons côte à côte sur les 
champs de travail, comme ceux de cette 
grande ville de commerce et d'industrie 
qui méritait, à tant d'égards l'honneur de 
fc-ecevoir le gouvernement belge, 

j » Champs de bataille et champs de tra-
vail ont tons deux leur part à la victoire; 
jtous deux ont leurs deuils. Il en est peu 
'de plus sensibles et de plus profonds que 
Icelui qui réunit aujourd'hui autour des 
Wiarents des victimes leurs compatriotes, 
,fes autorités françaises et la population 
bavraise. » 

! A la cathédrale, l'abbé Jullier, arehi-
iprfitre du Havre, a prononcé une allocu-
tion- / 

Les honneurs funèbres ont été rendus 
par des soldats de toutes armes apparte-
nant aux armées 'xdge, française et an-
glaise. 

Au cimetière, des discours ont été pro-
noncés par M. Schneider, directeur des éta-
blissements de Harfleur, et par le major 
belge lebrun, directeur de la pyrotechnie. 

militaires grecques commencent à exécu-
ter à Salonique différentes mesures de-
mandées par l'Entente, 

milliards 1
 LA BULGARIE INQUIETE LES GRECS 

Athènes, 14 décembre. — Les articles 
de Vu Echo de Bulgarie » causent ici quel-
que émotion. Ou g représente, eu effets 
Monastir comme ta per(e de la couronne 
bulgare et sa prise comme un des abou-
tissements les plus heureux de la campa-
gne. 

Pareille prétention, en attendant d'au-
tres, est faite pour donner raison à ceux 
qui ont toujours considéré, les Bulgares 
comme l'ennemi héréditaire et pour don-
ner tort à ceux qui, à l'instar du roi Cons-
tantin, répètent, au contraire, qu'il n'y a 
pas de péril bulgare. 

Isa Guerre en Serbie 
CONCENTRATION GERMANO-

BULGARE 
Athènes, 14 décembre. — On signale 

qu'une importante concentration de trou-
pes ennemies s'opère entre Monastir et 
Kenaii. Ces effectifs se composent de 
40,000 Austro-Allemands, 40,000 Bulgares 
et comprennent d'importantes forces de 
cavalerie. 

Kenaii est à une vingtaine de kilomè-
tres au sud de Monastir, près de la fron-
tière grecque. 

LES EFFECTIFS ALLEMANDS 
Athènes, 14 décembre. — Seton des ren-

seignements fournis par des prisonniers, 
les troupes allemandes qui coopèrent, avec 
les Bulgares sur le front des alliés ne dé-
passeraient pa 20,000 hommes. 

LA RETRAITE SERBE 
Athènes, 14 décembre. — Les troupes 

serbes qui se trouvaient, dans la région 
de Monastir opèrent heureusement leur 
retraite en Albanie par Ochrida. Trois di-
visions serbes appartenant au front nord 
se trouvent maintenant dans la région El-
Bassan-Tirana. 

GRANDE ACTIVITE MILITAIRE 
A SALONIQUE 

Salonique, 14 décembre. — Quatre nou-
veaux transport'- de troupes anglaises 
sont arrivés. Le débarquement a été opéré 
immédiatement dans un ordre parfait. 

On remarq.u" un grand mouvement dans 
le port où nuit et four les bateaux débar-
quent des hommes et des munitions. 

Les autorités franco-anglaises déploient 
une intense activité dans les préparatifs 
militaires. 

Durant la semaine écoulée, la France a 
envoyé à Salonique une quantité très con-
sidérable d'artillerie lourde. 

Une partie importante des troupes an-
glaises campées dans ScJonique sont par-
ties hier pour le front. Elles ont été im-
médiatement remplacées par de nouveaux 
contingents. 

NOMINATIONS BULGARES 
Athènes, 14 décembre. — On mande de 

Sofia que le général Petroff, ancien prési-
dent du conseil, est nommé inspecteur gé-
néral de la vieille Serbie. Le général Kou-
tingzeff est nommé inspecteur général de 
ta Macédoine serbe. 

çais 
port turc 

Londres, 14 décembre. — Le trans-
port turc c Rechild-Pacha », de 8,030 
tonnes, a ét.: coulé près de Syiivria, 
dans la mer ds Marmara, par un sous-
marin français. 

De tous les bateaux que le gouverne-
ment turc avait convertis en transports, 
il n'en reste plus que sept. Tous les 
autres ont été coulés par des sous-ma-
rins alliés. 

<x Torpilleur turc coulé 
Athènes, 14 décembre. — Un torpilleur 

turc a été coulé dans ta mer de Marmara 
par les Anglais. 

Le « Goeben » torpillé 
Athènes, 14 décembre. — Le « Goeben », 

sorti dans la mer Noire, a été torpillé, 
mais il s'en est tiré avec des avaries insi-
gnifiantes. 

Un Sous-Marin allemand ' 
coulé devant Varna 

Athènes, 14 décembre. — Devant Varna 
a été coulé un sous-marin allemand. 

El ci 
y a un an 

15 DECEMBRE 1914 
A notre aile gauche, nous progressons 

légèrement dans la région de Saint-Eloy, J 
au nord-est de Niewpon el le long de ta 
voie ferrée, dans la direction de La Bas-
s-ée. 

Le roi Pierre de Serbie, accompagné du 
prince Georges, entre dans Belgrade à 
onze heures du matin à la tète de ses 
troupes. On évalue à 60,000 le nombre des 
prisonniers que les troupes austro-hon-
groises ont laissés aux mains des Ser-
bes depuis le début, de la guerre. 

Le prince de Baiow est envoyé par le 
gouvernement allemand à Rome. 

80,000 Italiens 
débarqueraient en Albanie 

Rome, 14 décembre. — Dans les cercles 
militaires, on croit que l'Italie pourra 
débarquer en Albanie au moins f80,000 
hommes dans un délai très rapproché, 
malgré toutes les difficultés. 

Aux États = Unis 
Le Chargé d'Afiaires autrichien 

aurait demandé ses Passeports 
Washington, 14 décembre. — Le bruit 

court que le chargé d'affaires d'Autriche 
a demandé ses passeports après uhe lon-
gue entrevue avec M. Lansing. 

Nouvelles Preuves 
New-York, 14 décembre. M. Traube, 

secrétaire du Conseil national ouvrier en 
faveur de ta paix, organisation des pro-
pagandistes allemands, a remis au procu-
reur les archives de la Société, qui prou-
vent surabondamment la complicité de 
cette Société dans les dernières grèves or-
ganisées dans les usines travaillant à la 
fabrication des munitions pour les alliés. 

Encore un Ancien Président 
des Etats-Onls contre l'Allemagne 

Zurich, 14 décembre. — La. « Gazette de 
Voss » constate avec tristesse que l'une 
des personnalités les plus remarquables 
du monde politique américain parait avoir 
une ignorance complète de l'esprit alle-
mand. Il s'agit de M. Taft, ancien prési-
dent de la République américaine. Voici 
en quels termes il écrivait récemment à 
une dame de ses amies : 

« Votre sympathie pour le rôle géné-
reux qu'a assumé l'Amérique pendant la 
guerre pour adoucir les malheurs effroya-
bles que la cupidité de l'Allemagne prussi-
liée fait subir à des femmes et des enfants 
sans défense a contribué à faciliter l'ac-
complissement du devoir de l'Amérique. 
L'Amérique ne doit pas avoir de cesse 
tant que les alliés n'auront pas terminé 
leur oeuvre et. que l'Europe ne sera pas 
délivrée du militarisme prussien. » 

LE PROCÈS 
la fi Bibliothèque universelle de 1 

L'ARTICLE DE M. STAPFER 
Lausanne, 14 décembre. —• La Cour pé-

nale fédérale, statuant sur la plainte du 
ministère public contre le directeur res-
ponsable de la revue u Bibliothèque uni-
verselle », M. Maurice Billioud, professeur 
è Lausanne, accusé de contravention à 
l'ordonnance fédérale sur la neutralité, 

far la publication d'un article de M- Stap-
er, ancien doyen de la Faculté des lettres 

lie Bordeaux,'a condamné M. Millioud à 
600 francs d'amende et aux frais, et a déci-
dé le maintien de la confiscation du numéro 
de la « Bibliothèque universelle » conte-
nant l'article incriminé. 

L'Odyssée d'un Français 
Troyes, 14 décembre. — M. Henri Gi-

■rard, vingt-quatre ans, coureur cycliste à 
rParis, se trouvait à Luxembourg au mo-
ment de la mobilisation. Déserteur du 
(temps de paix, il voulut mettre en règle 
*sa situation. A cet effet, le 4 août, il fai-
sait sa déclaration au ministre de France, 
qui lui faisait connaître les délais régle-
mentaires pour rejoindre son corps. Gi-
rard se mit donc en route, et alors com-
mencent pour lui les plus extraordinaires 
pérégrinations. 

Il est obligé, à la frontière, sur 1 ordre 
ides sentinelles, de rebrousser chemin. Il 
rentre à Luxembourg, pour en repartir 

-«aussitôt. Une patrouille de uhlans l'ar-
Virête; mais il s'évade, se réfugie dans une 
ïerme, revient à Luxembourg, où il se 
cache pendant quinze jours, lorsque la 
police secrète "allemande le découvre et 
l'interne au camp de Holzminden, 

Avec deux camarades, il tente de fuir. 
On les rattrape et on les transporte à la 
forteresse de Hassenberg (Saxe). 

Mais Girard ne se décourage pas. Il 
réussit à s'échapper encore une fois. Il se 
glisse sous la bâche d'un wagon de ravi-
taillement, et arrive en France, enfin !... 
tnais en pays envahi ! 

y II repart alors vers le Nord, à pied, au 
Tmilieu des pires dangers, traverse un 

«anal, sauve deux personnes qui se 
noyaient, et arrive enfin en Hollande, où 
Il obtient d'être rapatrié par Boulogne. 
' Telle est l'odyssée de Girard, qui n'a, 
naturellement, pas rejoint sont corps 
idans les délais impartis. Et il est désec-
leur. 

Mais le conseil de la 20e région lui tient 
fcompte de son courage, de sa persévéran-
ce et de son désir de servir son pays, et 
il prononce un acquittement unanime, ac-
quis d'avance. 

♦ 

((Nos Prisonniers 
en Allemagne 

Paris, 14 décembre. — Le Comité inter-
national de la Croix-Rouge de Genève 
communique la note suivante : 

« A la date du 8 décembre 1915, le com-
mandant du camp de Halbe informe le 
Comité international de la Croix-Rouge de 
IGenève que tous les prisonniers français 
ide ce camp ont été transférés dans le 
camp de Guben, et qu'en conséquence tou-
'ite leur correspondance doit être adressée 
& ce dernier camp. » 

En Angleterre 
Un Ordre du Jour socialiste 

Londres, 14 décembre. — Le conseil exé-
cutif de la commission nationale de dé-
fense socialiste a voté l'ordre du jour sui-
vant : 

« En réponse à la propagande hypocrite 
en faveur de là paix que la puissance mi-
litaire prussienne trouve opportun d'en-
courager alors qu'elle- est virtuellement 
maltresse de toute la Belgique, la Polo-
gne, la Serbie, d'importantes portions des 
territoires de France et de Russie, te co-
mité de défens». nationale socialiste envoie 
son salut fraternel aux camarades travail-
leurs des nations alliées, et affirme de 
nouveau au nom d'une majorité écrasante 
de travailleurs britanniques le pacte des 
pays alliés de ne jamais déposer les ar-
mes avant la restitution des territoires 
occupés par les troupes allemandes et la 
soumission absolue de la puissance mili-
taire prussienne. » 

La Santé du Roi 
Londres, 14 décembre (officiel). — Le 

roi est aujourd'hui rétabli de son grave 
accident du 28 octobre, au point de* pou-
voir, sous certaines restrictions, repren-
dre ses travaux. Il a perdu une forte par-
tie de son poids, et il est essentiel qu'il 
évite toute cause de fatigue tant que sa 
santé ne sera pas redevenue normale. 

Les nécessités médicales imposent au 
roi l'obligation de prendre quotidienne-
ment quelque stimulant pendant sa con-
valescence. Dès que sa santé sera com-
plètement rétablie, le roi reprendra son 
régime d'abstinence de toute boisson al-
coolique qu'il s'est imposé pour des rai-
sons d'ordre public. 

Le bulletin de santé porte les signatu-
res des médecins Très et Dawson. 

Sur le Front occidental 
Violent Bombardement 

Amsterdam, 14 décembre.— Un bombar-
dement encoi.. plus intense rue celui de 
jeudi a eu lieu dimanche et lundi. 

Un grand nombre de troupes arrivent 
aux environs de Courtrai, venant pour 
la plupart des champs de bataille serbes. 
Ces soldats semblent très fatigués. 

Conseil Municipal de Bordeaux 
Séance du mardi u décembre 

La séance est ouverte t 5 n. 30, sous la 
prési.dencô"ae M. Ch. Gruet, maire. 

L'Information universelle 
M. Victor Margueritte, président honoraire 

de la Société des gens de lettres, a été char-
gé par le gouvernement d'entreprendre une 
œuvre de propagande destinée à renseigner 
la presse de l'Amérique latine sur tout ce 
qui Intéresse notre pays, à fortifier l'entente 
économique et intellectuelle entre les peu-
ples latins. Cette eeuivre patriotique, pour le 
fonctionnement de laquelle M. Margueritte 
a fondé une publication intitulée « L'Infor-
mation universelle », est appelée, sinon à dé-
truire l'œuvre similaire allemande en Amé-
rique, du moins à favoriser puissamment 
l'expansion économique de la France au pre-
mier rang de laquelle se place La ville de 
Bordeaux. 

Le Conseil vote, en faveur de cette œuvre, 
une subvention de 1,000 fr. 

Les Ateliers de Guerre 
Parmi les œuvres philanthropiques dont les 

événements tragiques- actuels ont provoqué 
la création, figurent, au premier rang, les 
ateliers de guerre de Bordeaux. Cette œuvre 
occupe chaque jour, dans ses deux ateliers, 
une moyenne de 160 ouvriers en chômage 
par suite de la guerre. 

Afin de lui permettre d'étendre son rayon 
d'action, et de venir en aide à mi plus grand 
nombre d'ouvriers en chômage, en pral.iqu.ant 
l'assi6tance par le travail, le Conseil vote en 
sa faveur une subvention de 1,000 francs. 

Le Personnel municipal et l'Emprunt 
Le Conseil autorise l'administration muni-

cipale à faire, au nom de la ville, l'avance 
des sommes qui seraient nécessaires pour 
permettre aux employés de souscrire à l'em-
prunt national. 

L'Ecole de Rééducation des 
Blessés et Mutilés 

. Sont adoptés les plans et devis dressés par 
le service municipal d'architecture — s'éle-
vant à la somme de 120,700 fr. — en vue de 
l'installation de l'Ecole pratique et normale 
de rééducation professionnelle pour les bles-
sés de la guerre, mutilés et estropiés, dans 
une partie des locaux de l'ancien grand sé-
minaire, rue du Hamel. 

Est également adopté le cahier des charges 
pour servir à.l'adjudication des travaux qui, 
en raison de l'urgence, seront confiés à un 
seul entrepreneur. 

Morts au Champ d'Honneur 
Deux employé, de 'a Ville sont morts à 

l'ennemi : Murai, préposé d'octroi, et Saint-
Martin, forgeron du service du nettoiement. 
Conformément à ses précédentes décisions, 
le Conseil émet un vote allouant, jusqu'à la 
fin des hostilités, aux veuves de ces vaillants 
soldats, la moitié du traitement dont jouis-
saient ces derniers. 

Ecole communale rue Permentade 
Le Conseil autorise le maire à traiter avec 

l'administration du Bureau de bienfaisance 

Citations à l'Ordre 
Nos concitoyens continuent à 6e distinguer 

■sur le front et à récolter une ample et glo-
rieuse moisson de citations. Nous sommes 
heureux de publier les nouvelles mentions 
suivantes, qui nous sont signalées : 

— Le général commandant la 23e division 
cite à l'ordre de la division le lieutenant 
Bouhet, du 107e régiment .d'infanterie : 

« Blessé grièvement le 26 septembre 1914, à 
la tète de sa section, et revenu au front sur 
sa demande. Le 7 octobre, s'est élancé, à la 
tète des grenadiers, à l'assaut d'une barri-
cade très fortement organisée. Le lendemain, 
l'ennemi ayant, très violemment contre-atta-
qué, s est de nouveau mis à la tête des gre-
nadiers et l'a repoussé après une lutte 
acharnée. » (Croix de guerre avec étoile en 
argent.) 

Le lieutenant Bouhet est originaire des en-
virons de Bordeaux et a servi de nombreuses 
années au aie régiment d'infanterie. 

. — Le sergent Nouette, du 37e colonial, pré-
cédemment commis dans l'octroi dh Bor-
deaux, a été cité à l'ordre de la brigade le 
5 août 1915 et a obtenu la croix de guerre 
avec cette -nentio i 

« Le colonel commandant la ...» r-rigade 
coloniale cite à l'ordre de la brigade . 

» Le sergent Maurice-Pierre Nouette, du 37e 
colonial, au euu.rs des combats livrés au 
du 21 au 27 juillet 1!H5, a fait preuve d'une 
présence d'esprit et d'une bravoure dignes 
d éloges, en assurant la dàfense difficile dn 
secteur confié à la section dont il avait le 
commandement, bien (rue journellement tes 
ouvrages fussent détruits par le bombarde-
ment ennemi. » 

Blessé le 5 août 1915, le sergent Nouette se 
trouve actuellement en convalescence dans 
sa famille. 

Garonne. Il a pu en être retiré à temps par 
des douaniers de service au poste de La 
Bastide. Le brigadier de police Lestenhaut, 
informe, s'est rendu sur les lieux, lui a 
donné les premiers soins et .l'a fait conduire 
à l'hôpital Saint-André. 

— Lundi après-midi, rue Lucien-Faure, M. 
Raymond Thibault, quarante-neuf ans, col-
porteur, demeurant rue Mathieu, s'est blessé 
à la tète à la suite d'une chute qu'il a faite 
en voulant monter dans un tramway en 
marche. Après pansement aux ambulances' 
de la rue Lucien-Faurc, le blessé a pu rega-
gner son domicile. 

Aux docks. — Mardi dans la matinée, aux 
docks, bassin numéro ï, M. Joseph Ramez. 
3gé de 25 ans, manœuvre au service de la 
maison Woil, était occupé à encarrasser des 
poteaux de mines dans la cale du bateau 
« Rie». Soudain, un poteau lui tomba dessus 
de trois à quau-e mètres de hauteur et le pro-
jeta à terre, lui occasionnant des contusions 
sur tout le corps. Transporté à l'hôpital 
Saint-André, le malheureux v fst admis sal-
le U. > 

Trouvé sur les quais une petite somme en 
billets. La réclamer à M. Sarrazin, 16, rue 
Saint-Fort. 

Les Vins de la Gironde 
et les Réquisitions 

La Société d'agriculture de la Gironde 
nous communique l'a protestation suivante 
qu'elle vient d'adresser.à M. le Préfet de la 
Gironde : 

« Bordeaux, le 9 décembre 1915. 
» Monsieur le Préfet, 

» Plusieurs maires du département, après 
avoir eu connaissance des prix fixés par M 
le Ministre, de la guerre pour les vins des ré-
coltes de 1914 et de 1915 réquisitionnés de-
puis le lesr octobre dernier, viennent de 
taire part à la Société d'agriculture de la 
pénible surprise qu'ils ont éprouvée en cons-
tatant que ces prix étaient établis d'après 
la teneur des vins en alcool et qu'ils présen-
taient .une différence impartante, en moins, 
sur les cours pratiqués au vignoble depuis 
deux mois. 

» Ce n'est, pas là évidemment ce qui avait 
été promis aux viticulteurs par la circulaire 
ministérielle que vous avez communiquée à 
tous les maires, le 5 octobre dernier, dans 
laquelle il était dit: «Les prix seront fixés 
» stflon les usages locaux, d'après les cours 
» commerciaux moyens du mois de septem-
» bre, les cours étant déterminés, dans cha-
» que département, sur les propositions de 
» la commission départementale d'évalua-
» tion des réquisitions. » 

« Or, dans la Gironde, les usages locaux 
sont d'établir les prix des vins d'après leurs 
qualités de finesse et de bouquet, et non d'a-
près leur richesse en alcool : tel vin de 10 
degrés est fréquemment d'une valeur mar-
chande plus élevée qu'un autre titrant 11 
degrés ou plus. 

» Les maires ne s'expliquent pas, Monsieur 
le Préfet, que l'administration de la guerre 
ait été si mal renseignée au sujet des usages 
locaux, et ils se demandent pourquoi elle 
n'a tenu aucun compte de l'avis exprimé 
par la commission départementale d'évalua-
tion des réquisitions militaires. Alors que 
celle-ci, pour rechercher les usages en ma-
tière d'achats de vins et connaître exacte-
ment les prix pratiqués à la date indiquée, 
a eu recours aux lumières des représentants 
autorisés du commerce et du courtage bor-
delais, où donc l'intendance s'est-elie docu-
mentée avant de substituer des chiffres quel-
conques à ceux qui lui avaient été propo-
sés ? 

» Non seulement les bases sur lesquelles 
reposent les prix arrêtés par M. ie Ministre 

Mlle Dencaussa. premier pris du Coiiserwitoire 
qui tiendra le f.haio (i'accoiïipas'nenicut, etc., 
sont absoluinerit assurés. 

Lo Cinéma national apportera également sa 
contribution a l'éclat i!e cette soirée patrioti 
•qite, en oTI'rant fie beaux films à succès : « l'Hé-
ritage de ceci!'.''i. « Au. Pays des T-'ieurs d'à-
jolies», i Cui'n, amateur (te :\%»I«nfc *»ciens ». 

Prendre ses billets h l'avancf chez les com-
merçants *c'-la rue Sainte-Catherine, et ;•, ccnir* 
de l'Intendanoe. Location sans aug-meKtatiO'n 
de nrix. 

XHÉATTSSE-F'KAWÇAIS . 

«La Marraine «lu Poilu »r « Chariot tiaaeéx 
— Tous les jours, h deux i>eures et.tte-naie-Ft a 
huit heures et demie, dans une salle bten etiauf-
fée et à des prix modérés. 8,500 ir.èfres de fliœ? 
inédits, intéressants, instructifs et variés, pris 
dans les meilleures maisons d'éditions ' fran-
çaises et des nations alliées. 

Tout Bordeaux- voudra voir «la Marraine «8n 
Poilu » et « Chariot fiancé », la dernière. Hantai 
ïie américaine du célèbre Dranem Yankee. 

mi 

our le Travail mécanique 
du Sol 

Des expériences de labour mécanique 
jsont en étude sur différents >-jints de la 
région du Sud-Ouest; elle? ont pour but 
de documenter les agriculteurs sur cette 
importante question. 

Le transport des instruments et du per-
sonnel pour les manoeuvrer sera fait gra-
tuitement sur la gare proche des points où 
se feront des essais pendant le mois de 
janvier. Les groupements agricoles qui 
Dnt l'intention d'organiser ces'expériences 
devront s'adresser à M. Tuzet, inspec-
teur principal de la Compagnie d'Orléans, 
k Villeneuve-sur-Lot, en lui faisant con-
fHWtre : 

1. Si les groupements acceptent de oren-
Hre à leur charge les frais de séjour du 
personnel pendant les expériences, ainsi 
.que les dépenses d'essence pour les appa-
reils; 

2. Les jours, dates et heures plus parti-
•mlièrement propices à ces démonstra-
tions; 

3. L'emplacement et la surface des ter-
•ams ou devront'se faire les labours. 

M. Tuzet .fournira jusqu'au 18 décem-
bre tous les renseignements: après cette 
'date, la liste sera close 

En Russie 
L'ARMÉE RUSSE 

ÉTONNERA LE MONDE 
Pétrograd, 13 décembre. — Le quartier 

général est installé dans un village qu'il 
n'est pas permis de désigner. On peut dire 
seulement qu'il s'agit d'une localité se 
trouvant à l'écart de toute jonction des 
voies stratégiques et de toute concentra-
tion de troupes. A voir cette localité, on 
croirait une cité morte. Pas de va-et-vient; 
à peine s'aperçoit-on qu'elle est habitée 
par des officiers. On n'y voit pas un civil. 
Elle semble isolée du reste du monde. 

Ce quartier général, dont rien ne laisse 
deviner l'existence, est relié avec le front 
par des fils télégraphiques et téléphoni-
ques et par des courriers cyclistes. Tou-
tes les boissons alcooliques sont bannies 
du quartier général, et, en fait de lecture, 
on n'y pratique que celle des nombreuses 
coupures de journaux apportées chaque 
matin. On y est ainsi renseigné sur tout 
ce que font les alliés. Tout le monde y a 
une confiance absolue dans la victoire 
finale. 

« Nos provisions en munitions, a dit un 
officier du quartier général, sont tout à 
fait assurées et nous avons derrière nous 
des réserves beaucoup plus nombreuses 
encore qu'on ne s'imagine. Nous sommes 
maintenant à l'abri des surprises comme 
celle du mois d'avril, lorsque l'armée Mac-
kensen nous a attaqués sur la Dunajec. 
C'est l'armée russe qui prépare mainte-
nant une surprise telle que le monde en 
sera étonné. » 

Paris, 14 décembre. — il y a trois jours, 
rapporte le Figaro, vendredi dernier 
exactement, le. général Joffre recevait ce 
Paris, au grand quartier général, un 
coup de téléphone. Aussitôt, il faisait dire 
au chauffeur de son auto de se préparer, 
et à un officier d'ordonnance de se tenir 
prêt à l'accompagner. Un moment après, 
Î! montait en voiture, après avoir- dit au 
uhaàfïeur : «JNous allons à X... » 

Or, X... est le quartier général du 'gé-
néral de Castelnau, éloigné de quelque 
deux cents kilomètres du grand quartier 
général. Le bruit de ce brusque départ cir-
cula immédiatement, et les propos allèrent 
leur train : «Castelnau n'est pas nommé.. 
C'est un autre qui l'est à sa place. Son 
vieil ami Joffre a voulu le prévenir lui-
môme. C'est gentil de sa part: Il nè fal-
lait pas qu'il apprit cela brusquement. 
Il aura été ainsi préparé peu à peu. » 

Pendant ce temps, l'auto du généralis-
sime filait à toute vitesse sur les routes, 
prenant des virages à grande allure et 
dévorant, les uns après les autres, >es 
hameaux et les villages. Et Joffre se. frot-
tait les mains avec satisfaction. Qu'allait-
il donc faire ? Oh ! mon Dieu ! c'est bien 
simple : il venait, un moment auparavant, 
d'apprendre que la nomination C . nou-
veau chef d'état-major général serait offi-
cielle le lendemain matin, et il n'avait pas 
résisté à la grande joie émue d'aller l'ap-
porter lui-même à son ami de toujours. 

Enfin, l'auto arriva à la porte ornée du 
fanion du général de Castelnau.. Le gé-
néral Joffre entra. Sa visite, qui venait de 
lui coûter un trajet de deux cents- kilo-
mètres, dura cinq minutes. A la grande 
stupeur de son chauffeur, quelques ins-
tants après il ressortait et disait : «Nous 
repartons. » 

La conversation avait été brève, mais 
ce que le généralissime voulait, c'était 
dire à son ami : « Ça y est!» en lui don-
nant l'accolade. 

Et, maintenant, l'auto dévorait une se-
conde fois hameaux et villages. Trois 
quarts d'heure après, la voiture du grend 
chef s'arrêtait dans un bourg, devant la 
porte d'une auberge pleine de r-Mdats. 
Joffre ne voulut pas qu'on dérangeât ces 
braves gens. Il se fit faire simplement un 
peu de place à un bout de table, et là, 
en compagnie de son officier d'ordonnance, 
il mangea deux oeufs et une tranche de 
viande froide. 

Le général Joffre, son modeste petit re-
pas terminé, reprenait aussitôt, le chemin 
du grand quartier général. Il y arriva vers 
onze heures, un peu fatigué peut-être par 
cette longue et rapide randonnée, mais 
bien heureux tout de même d'avoir pu 
aller, en limousine, porter la bonne nou-
velle à son vieux camarade de bravoure 
et de gloire. 

Li'EryiPKuriT 
Les Grosses Souscriptions 
Paris, 14 décembre. — Dans sa séance 

<Thier, à l'unanimité des membres pré-
sents et avec l'adhésion formelle des ab-
sents, le comité de l'Association de la 
presse républicaine départementale a dé-
cidé de consacrer à l'Emprunt national 
les fonds libres de sa Société de secours 
mutuels, soit 2 millions 700,000 francs. . 

Paris, 14 décembre. — Le conseil géné-
ral d'administration de la Société de re-
traite la Boule de Neige, dont le siège est 
à Paris, 32, rue Etienne-Marcel, vient de 
décider de souscrire à l'Emprunt national 
pour 15 millions, et il invite tous les so-
ciétaires à contribuer rie tous leurs moyens 
au succès de cet emprunt, qui doit hâter la 
victoire. _ o 
Hommage à l'Effort 

financier de la France 
Paris, 14 décembre. — Le ministre des 

finances se réserve de communiquer per-
sonnellement aux Chambres les conditions 
dans lesquelles se sera accomplie ta mo-
bilisation de l'armée de l'épargne, et d a-
dresser du haut de la tribune un témeif 

j. anace de reconnaissance au pays,. 

La Coopération des Alliés 
Paris, H décembre. — M. Briand, pré-

sident du conseil, s'est rendu devant les 
Cutami3;-ions des affaires extérieures de 
la Chambre et du Sénat pour faire con-
naître l'accord, aujourd'hui établi, entre 
lés alliés et rapporter les pourparlers qui 
l'ont précédé. Chacune des auditions a du-
ré environ deux heures. 

L'impression a été des plus réconfor-
tantes. Sénateurs et députés ont été heu-
reux d'apprendre le rôle prépondérant 
que le gouvernement français a joué pour 
établir entre tous les alliés l'unité abso-
lue de direction indispensable à la con-
duite de la guerre. 

Chacun des conseils gouvernementaux 
et militaires qui ont été tenus dans ces 
dernières semaines, marque un progrès 
vers la réalisation de cette unité et, bien-
tôt, par la pratique de réunions soigneu-
sement, préparées et souvent répétées, les 
armées de l'Entent#, si éloignéesdes unes 
des autres qu'elles puissent être, agiront 
suivant les lignes d'un plan unique. Dès 
aujourd'hui, la France et l'Angleterre dé-
cident et exécutent san.- qu'aucune négo-
ciation 'préalable retarde ou affaiblisse 
les décisions. 

Londres, 14 décembre. — Lord Kitche-
ner et sir Edward Grey sont rentrés sa-
medi à Londres, venant de Paris, où ils 
avaient conféré avec tes ministres fran-
çais. Ils ont eu un entretien l'après-midi 
avec leurs collègues du conseil de guerre 
ministériel' et conféreront demain avec le 
ministère tout entier.  » 
Deux Morts et onze Blessés 

dans un Déraillement 
Montluçon, 14 décembre. — Le train ex-

press parti dimanche soir à 19 h. 5 de 
la "are Paris-Orsay pour Montluçon, Au-
rillac et Neussargucs, a uéraillé, à 1 h. 22 
du malin, en passant sur l'aiguille qui 
donne la direction de Bourges-Montluçon. 

Trois voitures de voyageurs, deux do 
troisième classe et une voiture mixte, ont 
été brisées. Un des wagons brisés, tn 
passant, a renversé et broyé une guérite 
dans laquelle reposaient quatre hommes 
d'équipe de ta gare. L'un d'eux fut tué 

j^ct les trois autres blessés. 

pour la reprise à bail par la Ville des anciens ' ^l^S^T P™}******** les ,usaSês S}Ton-
" i dins en rabaissant la valeur de nos vins à 

une question de degré d'alcool, tout comme 
s'ils s'agissait de vins espagnols ou algériens, 
mais encore ces prix s'éloignent vraiment 
trop de ceux de la commission. 

» Les choses ne se passent point de la mê-
me façon dans le Midi. J'ai sous les yeux les 
prix de l'intendance et ceux de la commis-
sion d'évaluation de l'Hérault, et je vois que 
dans ce département on a fait cas des usa-
ges locaux quand on a établi une prime de 
2 fr., par hectolitre, à degré égal, en faveur 
des vins blancs. En plus, si l'on compare les 
chiffres de la commission à ceux de la guer-
're, on trouve que pour les vins blancs les 
prix sent à peu près les mêmes; que pour 
les vins rouges ils sont légèrement inférieurs 
de 4 à 5 %. Tandis crue dans la Gironde, l'é-
cart atteint, selon les degrés. 20 à 25 %; et, 
fait plus extraordinaire encore, les prix of-
ferts y sont presque les mêmes que dans le 
Midi. Ce qui constitue une injustice flagran-
te, les prix de revient dans les deux réglons 
n'étant nullement comparables, attendu que, 
par suite du mode de conduite de la vigne, 
de rio.s'cépages, etc., la culture'est chez-noUs 
beaucoup'plus coûteuse et les rendements 
bien inférieurs.. * 

» Pour iSlo, l'écart dans la production s'ac-
centue grandement, car la récolte moyenne 
de la Gironde ne dépasse pas 6 à 7 hectoli-
tres par hectare, alors qu'elle a été danls 
l'ensemble des quatre départements du Mi-
di de 22 hectolitres, atteignant même 2.9 hec-
tolitres dans l'Hérault, Il est évident, que 
dans notre département l'hectolitre de vin a 
coûté, cette année, au moins cinq ou six 
fois plus que dans le Midi. Cependant, les 
prix de la commission d'évaluation de l'Hé-
rault on4 été acceptés presque complètement 
par M. le Ministre de la guerre qui, au con-
traire, a réduit sensiblement ceux déjà plu-
tôt faibles proposés par la .commission d'é-
valuation de la Gironde. De sorte que si les 
prix qu'il a fixés devaient être définitifs, ils 
présenteraient un écart d'environ 15 fr. par 
hectolitre avec les cours actuels. Pour une 
réquisition probable de 200,000 hectolitres, il 
serait donc imposé une contribution indi-
recte de 3 millions à la viticulture girondi-
ne, au lendemain d'une récolte désastreuse 
qui a laissé à la propriété un déficit d* plus 
de 100 millions de francs ! 

» D'autre part, dans le Lot-et-Garonnu, sur 
la demande formulée par la commission d'é-
valuation de ce département, les récoltants 
de moins de 10 hectolitres de vin ont été dis-
pensés de la réquisition. Ici, les maires 
n'ayant reçu aucun ordre à cet égard ont 
réquisitionné chez tous les producteurs, 
quelle que soit l'importance des quantités 
récoltées. ' • ■ 

» Ainsi la Gironde, Monsieur le Préfet, con-
tinue 'à être traitée différemment des autres 
départements français. Saisie des plaintes 
justifiées des populations rurales, la Société 
d'agriculture est déjà venue à plusieurs re 
prises vous en faire part. La bienveillance 
avec laquelle vous avez accueilli nos dé-
marches et la suite favorable qui leur a été 
donnée, dans la mesure du possible, me fait 
espérer que vous voudrez bien examiner 
avec toute l'attention qu'elle mérite la aues-
tiop que ie viens d'avoir l'honneur de vous 
exposer. Sans do.ute il pourra être objecté 
aue les intéressés ne sont nullement tenus 
d'accepter les prix offerts par l'intendance, 
et que s'ils les trouvent Insuffisants, ils peu-
vent s'adresser aux tribunaux civils. En ef-
fet, il semble bien aue la loi dn 3 înillet 1S77 
ait nrévu les erreurs possibles de l'adminis-
tration en aer-ordant un recours aux nresta-
taires; mais combien il serait préférable, a 
tous les nniritp de vue. nue M. le Ministre de 
la gueijre prenne le«s dispositions nécessaires 
pour éditer le sopetaele fâcheux dp milliers 
rte récoltant1: plaidant pour obtenir la jus-
tice «ne l'Etat aurait volontairement mé-
connue ! 

» C'est, pourquoi, Monsieur le Préfet, je me 
permets d'Insister vlvpmpnt aunrès de vous 
pour que M le Ministre soit avisé par vos 
SO'TIS de cette situation infiniment regret-
table. 

«Veuillpz asrréer. Monsieur le Préfet, 1 as-
surance de ma respectueuse considération. 

» Le président, Octave AUDEBERT. » 

locaux scolaires de la 5e maison de secours, 
rue Permentade, destinés à l'installation pro-
visoire des classes de l'école des filles de la 
rup Gaspard-Philippe. 

Cette dernière école a. été cédée au lycée 
de garçons dont les bâtiments sont occupés 
par un hôpital complémentaire. 

Legs accepté 
Le maire est autorisé à accepter le legs fait 

à la Ville, par M. Robert Brown, de divers 
meubles, de ses collections entom-ojogiques 
et d'ouvrages d'histoire naturelle. 

Lycée de Jeunes filles 
Le budjet primitif de 1916 de l'internat mu-

nicipal annexé au lycée de jeunes filles de 
Bordeaux est arrête à la somme de 83,866 
fr. 50. 

LE BUDGET • .* 

Dans une précédente séance, le Conseil a 
abordé l'examen du budget primitif de Bor-
deaux pour 1916, et a adopté les dépenses 

.d'éclairage de la ville, arrêtées à 565,800 fr. 
Le Conseil poursuit aujourd'hui son étude et 
vote successivement les budgets particu-
liers suivants (dépenses) : 

Le budget de la division de l'architecture 
est, sur le rapport de M. Bourbouley, arrêté 
à la somme de 187,569 fr. 

Sur les rapports de M. Joulia, le budget de 
la police administrative (2° section) est fixé 
à 883,764 fr., et celui des contributions, affai-
res militaires et électorales, à 412,220 fr. 
' Le projet de budget de l'Assistance publi-
que, s'élevant à 2 militons 270,033 fr., est pré-
senté par M. Glotin, qui tient à féliciter l'ad-
joint délégué de ce service, M. le docteur Ar-
nozan; son chef de division, M. David 
Chaussé et le personne] qui les ont secondés 
dans leur tâche, tout particulièrement ardue 
en raison des circonstances actuelles. 

M. Bergaud présente trois rapports : celui 
dés finances, arrêté, pour les dépenses ordi-
naires, à 866,301 fr. 71, et pour les dépenses 
extraordinaires, à 4 millions 187,464 fr.. 37, 
en ce qui concerne le service de la dette, et 
à 114,059 fr. en ce qui concerne les dépenses' 
diverses; celui de l'octroi (1 million 213,100 
francs), et celui de l'état civil (19.200 fr.). 

Le budget du poids'public est fixé, sur le 
rapport de M. Saint-Germain, à 449,500 fr. 

La séance est levée à 6 h. 45. 
La prochaine réunion est fixée à vendredi 

prochain 17 décembre, cinq heures du .-oir, 
pour la continuation du vote du budget. 

Théâtres et Concepts 
Alhambra-Théâtre 

La Tosca 
Soirée, de gala mardi, h l'Alhambra, au 

profit de la Croix-Rouge serbe et sous la 
présidence d'honneur de M. le consul de 
Serbie. Dans l'assistance de choix qui em-
plissait la salle, on remarquait, avec M. le 
consul de Serbie, MM. les consuls d'Angle-
terre, d'Italie et de Russie ; M. le secrétaire 
général de la Préfecture, représentant M. le 
Préfet; plusieurs officiers représentant M. 
le général commandant en chef la 18e ré-
gion, et diverses hautes notabiltés militai-
res; M. le Mair* de Bordeaux. Dans une 
des loges de droite assistaient à la soirée : 
M. Willard, Mme Willard, Mlle Rochester, 
membres principaux de ce comité améri-
cain, de ces amis des Etats-Unis qui ont déjà 
envoyé â nos blessés pour plus de trois mil-
lions d'objets de pansements chirurgicaux. 

Le spectacle se composait de « La Tosca » 
et les trois principaux interprètes étaient 
Mlle ZeppUli, M. Lestelly et M. Sullivan. 

L'œuvre de Buecini eut donc une interpré-
tation d'une rare tenue artistique. 

Mlle Zeppilii est une belle et gracieuse can-
tatrice douée d'une admirable voix de'sopra-
no, au timbre d'une pureté exquise, surtout 
dans les notes élevées, à l'accent profondé-
ment dramatique, et ayant des demi-teintes 
dune ineffable douceur. Mlle Zeppilii a été 
une Tosca d'une séduction extrême; son suc-
ces fut éclatant dams la grande scène du 
deuxième acte, surtout après la Prière, qu'el-
le dut bisser et qu'elle dit la seconde fois 
en italien. 

Il serait puéril de se demander si l'onraue 
de M. Sullivan ne convient pas mieux au 
grand répertoire. Il a remarquablement 
chanté d'une voix franche, fraîche et sonore 
le .rôle de Mario Caravadossi, soulevant les 
bravos, et bissé à son tour lorsqu'au troi-
sième acte, U a dit avec une expression poi-
gnante le superbe lamente. 

Quant à M. Lestelly, qui a déjà interprété 
le rôle de Scarpia, il y a quelques semaines, 
sur ce même théâtre de l'Alhambra, il in-
carne le sinistre personnage avec une vérité 
saisissante. Il serait difficile d'être plus 
froidement cruel, plus lâchement pervers, 
mais aussi d'être à la fois chanteur de plus 
grand mérite et tragédien de plus sûre auto-
rité. 

Les autres rôles furent convenablement te-
nus par Mlle Serra-no (le petit pâtre), MM. 
Compan (le sacristain), Ricard (Angelotti) 
Cartier (Spoletta), Delacroix, Nerval et La-
doux. 

M. MoH a conduit avec un vrai sentiment 
musical l'erelftstre, qui a obéi consciencieu-
sement a ce que son chef lui dèmandait. 

Bonne mise en scène de M. Labartne. 
 C. P. 

Sixième matinée du jeudi. — Pour éviter l'en-
combrement qui s'est produit aux guichets jeu-
di dernier les scolaires sont invités a retenir 
leur place, sans aucune augmentation, rue 
d'Alzon. où la location fonctionne en perma-
nence. On donnera » le Médecin malgré lui » 
avec Mlle Gony, Géo Lastrr, Maurice Laban, 
etc., et « le Ba*sei » avec Wtlây Garrig-ue et 
M. L. Dufau Causerie par M. Celles, profes-
seur de rhétorique. 

Théâtre-Français 
r. Cai-uso dans «les Noces de Jea-.meKc ». 

Samedi të courant, dimanche 19, en matinée 
exécution intégrale des «Noces de Jeannette!» 
avec F. Caruso dans le rôle de Jean, qui lui a 
valu son premier prix d'Opéra au Conserva-
toire de Marseille. F. Caruso paraîtra égale-
ment en intermède.aux deux représentations, 
on il chantera des œuvres anciennes et mo-
dernes. Prix des places ordinaire. Location 
ouverte. 

16 pages 
25 centimes le Numéro 

Consacre le numéro très réussi de cclli 
semaine à 

Nos Aviateurs 
Ces glorieux « risque-tout» qui, chaque 

jour, chuqtKi mat, dans les nuages, parmi 
les plus terribles dangers, illustrent notre 
cinquième arme, sont les véritables oi-
seaux de France. 

Poulbot, Dérouard, René Vincent, la-
rach, Nam, André Fou, etc., les ont 
silhouettés de main de m.aitre. 

Deux brillantes chroniques de Robert 
Dieudonné el d'André Mullcr complètent 
ce numéro sensationnel. 

«LA BAÏONNETTE», hebdomadaire 
illustré en quatre couleurs, ne coûte qua 
0 fr, 25. 
En Vente dans tous les Magasins el 

Dépôts de la Petite G-irondei 

JT2T JLT CIVIL 

DECES du H décembre 
Marie Larigaudière, 0 ans, rue de la Devfcze, 4!v 
Marie Castets. 10 ans, rue de la Course, -27. 
Veuve Pibolleau, 26 ans, rue de la Benauge, SI). 
Léon Goumès. 27 ans.'chemin de Labarde. 
Antoine Cousseau, il .«s, rae Josonh-de-Ca-

rayon-Latour, 82. 
Jean Dauris, SI ans. rue Boutin, St. 
Marianne Penet. 66 ans. rue Beyssac, 21. 
Veuve Bordes, 71 ans, rue Saint-Charles. 67. 
Veuve Lasserre, m ans, cours d'Aquitaine, 9. 

Imrnédiat: ROBES 

MANTEAUX, CHAPEAU» 
Â la Dame Blanche, 109, cours Victor Hugo. tt|$. mi 

CONVOIS FUNEBRES du 15 décembre 
Dans te* paroisses : ' ' : . * * ta j 

St-Bruno : 7 h. 45, M. L. Cousseau, rue J-o&eph 
de -Carayon-Latour. 32; — 10 h., Mme veuve 
L. Sarrat, saille d'attente. 

Ste-Croix : S S. 45. Mme veuve B. Bordes, run 
Saint-Charles, 67. 

St-Eloi : 9 h. 45, Mme H. Lescabouraa, rue Ber 
geret, S. ' . . 

Ste-Eulalie : 10 h. 45. Mme veuve J. Lasserre 
cours d'Aquitaine, 9. 

Ste-Mare : 1 h. 45. Mme veuve Pibolleau, ru« 
de la Benauge, 89. -

Jeanne-d'Arc : 1 h. 45. Mme veuve Musètte, rue 
Barthélémy, 16; — 3 h. 45, M. J. Dauris, ru> 
Boutin, 21. 

St-Pierre : 2 h.. M. M. Queuille, rue des Baliu-
tiers, 49. 

Autres convois : 
S h., Mlle A, Roberjeau. hôpital Saint-JMré. 
3 h. 50, M. P. Jannesse, hôpital Saint-André. 
3 h., Mme veuve P. Dubourg, hospice du Tondu 
4 h., M. J.-T. Pénicaud. porte du cimetière. 

Théâtre des Bouiîes 
F. Caruso. Alice Kervan dans «la l-ïil» du 

lamhour-Major ». - Jeudi 16 à deux heures et 
demie, matinée de famille ;(50 % de réduction 
aux militaires, aux élèves des écoles, aux (la-
mes de ia Croix-Rouge), F. Caruso. Alice Ker-
van dans <c la Fille du Tambour-Major». Même 
distribution qu'en soirée. 

Tariol-Bau0é et F. Caruso dans « Gillette de 
mrbonne »,. - C'est le vendredi, 17 courant eue 
sera donnée la première représentation de 
«.Gillette de Narbonne» d'Edmond Audran, 
avec une distribution incomparable : Mme Ta-
riol-Baugé, la reine de l'opérette française; 1'. 
Caruso, et les débuts de M. Chambon, le ténor 
léger tant aimé à Bordeaux, qui interprétera 
Je rôle d'Olivier, qu'il vient de chanter a la 
Gaîté-Lyrique. « , 

«Gillette de Narbonne» ne sera donnée que 
deux fois .- le vendredi 17 en soirée, et le di-
manche 19. en soirée. Fauteuils, 3 fr. 50: prome-
noir, 1 fr. 58. , 

GONVO! FUNÈBRE ITu^T ̂  
BtantJhereaii et leur lîlle. M. et Mme Edouard 
Tarrlde, MU» Madeleine Tarride, M. et M»» 
Edouard Lallon prient leurs amis et connais, 
tances de leur faire l'honneur d'assister aui 
obsèques de 

Mme pierre TARRIDE, née Marie-Victoire 
GRAVES, 

leur .mère, belle-mère, grund'mère, sœiïf.'JJellc-
sœur, qui auront lieu lo jeudi 1C courant en 
réalise Saint-Bruno. 

Cin se réunira $ la salle d^attente de cette 
paroisse à neuf heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira a dix heures. •>*-<*( 

Prière de n'envoyer fn fleurs ni couronnes 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, itl.c- Alsace-Lorraine, 

Apolio-Théâtre 

L'Emprunt 
A la Trésorerie générale 

Pour faciliter leur souscription à l'Em-
prunt national, le trésorier général de la 
Gironde fait aux fonctionnaires de ses bu-
reaux qui Le lui demandent des avances sur 
lei/r traitement, qui seront ultérieurement 
remboursées chaque mois; en 1916, par 
dixièmes. 

Congé du Jour de l'An 
M. l'Inspecteur d'Académie de ta Gi-

ronde nous prie de vouloir bien faire ron-
naître que M. lé Ministre de l'instruction 
publique vient de décider de donner congé 
aux élèves des écoles publiques du 24 dé-
cembre au 2 janvier. La classe du vendredi 
M décembre sera reportée au jeudi 23. 

Passage de Mobilisés italiens 
à Bordeaux 

Le paquebot «.Rochambeau », qui a quitté 
New-York le 4 courant à destination de notre 
port, avant à bord 610 passagers, dont 403 
mobilisés italiens rejoignant la mère patrie, 
est entré en Gironde mardi à quatre heures 
et a suivi pour Bordeaux, où il a accosté 
quai Carhot à 11 h. 30. 

M. Grimm-Provenic, consul d'Italie à Bor-
deaux, accompagné de M. le capitaine de 
gendarmerie Sanchou, a fait aux Italiens un 
chaleureux discours, auquel ces derniers ont 
répondu par des vivats. Sur le quai, une 
foule énorme attendait le débarquement des 
mobilisés, qui eut lieu à quinze heures tren-
te. M. Mathieu, commissaire central, et le 
commandant Léon arrivaient à ce moment, 
et les mobilisés, précédés par des artilleurs 
du .58e â cheval, par de? tambours êt/des 
trompettes, flanquée par soixante fantassins 
du 137e et du 138e, ainsi que de trente gar-
diens de la paix conduits par le capitaine 
Belliard et l'officier Cacciaguerra, se mi-
rent en route pour la gare du Midi. 

Sur tout le parcours, des acclamations re-
tentirent. A cinq heures dix. l'imposant cor-
tège arrivait à la gare Saint-Jean, où il fut 
reçu par M. le commandant Bertrand et les 
autorités militaires de là commission de la 
gare. 1; 

Les mobilisés, après avoir pris place dans 
le train spécial,- reçurent pour deux jours 
de vivres et, à dix-neuf heures, au milieu 
d'ovations, le convoi partait Dour VlntfmtUs, 
par Cette et Marseille. 

Troupe monstre de music-hall. — Les ( Tun 
Chia. — Vendredi 17, samedi 18, dimanche 19 
•.matinée et soirée), pour la première fois en 
France: 1er 4 Tun Chin. les incomparables acro-
bates; les Marconis, gymnastes aux anneaux, 
travail sensat.io.mei; les sœurs Alexandra, 
danses et sauts acrobatiques; L. Lovai, la cé-
lèbre écuyere du cirque Médrano; Baldy, le 
roi des vieux beaux, créateur du genre; les 
Sergy Hett duettistes danseurs de l'Olympia; 
la divette Doliv Delny, Sylvie d'Avrincourt, 
Nina Antonini, etc. Fauteuils, 3 fr.; promenoir 
1 fr. 50. 

fluguenet dans « Miquelte et sa Mère ». ^_ 
Pour les fêtes de Noël, quatre galas de comé-
die avec Huguenet. de la Comédie-Française; 
Mlle Exiane, du Théâtre des Variétés, dans le 
grand succès « Miquette et sa Mère», de MM 
de Fiers et de Caillavet, avec M. Simon dans 
le rôle qu'il a créé à Paris. 

La Revue de Mm» Rasimi avec DutariL Auflcr. 
— A partir du mardi i!S décembre, représenta-
tion de « Chic à l'Or » la grande revue féerique 
de Mm; Rasimi. avec tous les artistes (décors, 
accessoires et costumes) de Ba-Ta-Clan. 

faïbts «nt la douleur do l'aire part à leurs amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. Pierre JANNESSE, 
leur fils et frère, décédé dans sa 39° année, éva-
cué à l'hôpital Saint-André, et les prient 
d'assister à ses obsèques, qui auront heu le-
mercredi 15 couvant, ù l'hôpital, à deux heures 
et demie. " ' 

CHMÈErBK si- J.-Paul Faure. M"< rVnCPRt irma- Caillabet, M»« 
veuve A. Caillabet, M. et M»*> J.-J. Roui, M. ci 
Mmo E. Redeuil, M. et Mme A. Roux et leurs, en-
fants, M. et Mme L. Caillabet et leurs enfants 
M. et Mme J.-J. Nicolat- -et leur fils, M. et M»" 
Jean Redeuil prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme veuve i. LASSERRE, '*'"_" 
née Jeanne-Mathilde CAILLABET, 

leur belle-mère. sœur, belle-sœur, tante et cou-
sine, qui auront lieu le mercredi 15 courant en 
Kéglise Sainte-Enlalie. • ' .-. 

On se réunira à. la maison mortuaire, 9, cours 
d'Aquitainet à dix heures un quart, d!ou le 
convoi partira à dix heures trois quarts. 
mII ne sera pas fait d'autres invitations. 
W>mpes fnntbrcs Qtntraio, isi.c. Alsace-Lorraine, 

Trianorç-Théâtre 
Tous les soirs, à huit heures trente. « l'Eté 

de la Saint-Martin», comédie en un acte de 
Meiihac et Halévv. et «le Pomoiêr de Victoi-
re », fou rire en un acte de M". Emile Dura-
ient, avec le concours de Mmes Gony, Louise 
Dufau, Dorrpeuil. MM Fombelle, Berthier, Pré-
ville et Fontenav , 

Au programme cinématographique: «Amour 
et Trahison», .drame ^n deux parties. 

Abonnements et location tous les jours, sans 
augmentation de prix, de 2 à 6 heures du soir. 

I FUHIBRE Pay^Pay^dire'cl 
leur de l'huilerie Corcordia, à Marseille, el 
leurs enfants; les familles Pagnou prienj leurs 
amis et connaissances de leur faire 'riifijnneui 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Louis SARRAT, née PAGNOU, 
leur mère, grand'mère, bisaïeule, tante et cou-
sine, qui auront lieu le mercredi 15 décembre 
eu l'église Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette paroisse; 
à neuf heures et, demie, d'où le convoi luaebrt 
partira à dix heures. 
Pompes funèbres générales, lïl.c. Alsace-Lorraine 

AVSS DE OÉOIS ET MESSE 
M. et Mm» pigot et la famille Ribeyrol prient 

leurs amis et connaissances d'assister ' à' 1» 
messe qui sera dite le jeudi 16 décembre, â 
neuf heures, à l'église du Sacré-Cœur, pour l» 
repos de l'âme le 

M. Elie' PIGOT, 
Mort au champ d'honneur le 25 septembre iSlâ. 

Départ de Réfugiés 
Les J60 réfugiés des départements in 

Nord arrivés à Bordeaux vendredi dernier 
et hospitalisés à la caserne de passage de 
la rue Bellevllle, où ils ont pû se reposer 
et se réconforter, ont quitté cet établisse-
ment mercredi de bonne heure. Ils ont été 
dirigés sur la gare d'Orléans, d'où ils sont 
partis à sept heures vingt-six à destination 
de diilérentes localités de l'arrondissement 
de La Réole, notamment à Targon, Blazien, 
Sauveterre, Saint-Ferme, Castelvieil, Pelle-
grue et Dieulivol. 

Les Intérêts français au Mexique 
M. Sanchez' Azcona, envoyé extraordinai-

re du Mexique, nous prie d'informer les per-
sonnes qui désireraient lui demander des 
renseignements, qu'il se tiendra à leur dis-
position à Bordeaux jèudi prochain 16 dé-
cembre courant, de trois à six heures, au 
consulat du Mexique, 161, rue du Palais-Gal-
lien. i ••»" 

PETITE CHRONIQUE 

» Légion d'Honneur 
Notre concitoyen M. le docteur E'. Petit de 

La Villéon, ancien chef de clinique de ia 
Faculté de médecine et, depuis la mobili-
sation, chirurgien de l'hôpital principal de 
la marine à Brest, vient de recevoir la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur, avec 
le motif d'inscription suivant : 

« Chirurgien remarquable, en service à 
l'hôpital maritime de Brest. Officier du corps 
de santé très instruit, dont l'activtiô et lo 
zèle ne se sont jama's démentis. » 

M. le docteur E. Petit de La Villéon fait 
son devoir de soldat depuis le 2 août Mi. 
Ses nombreux amis de Bordeaux et de notre 

I région Se joindront à nous pour lui adresser 
ooxdiaiâs at cbâleurâUâeâ félioiUUuiu. 

Divers outils et marchandises, d'une va-
leur de 127 fr., ont été volés lundi dans l'ate-
lier do M. Félicien Caussarieu, mécanicien, 
demeurant place du Parlement. 

Réclame du lundi. — Des articles de mé-
nage, d'une valeur totale de 35 fr. 95, ont 
été volés lundi après-midi à l'éta'age d'un 
grand magasin de la rue Sainte-Catherine, 
par une dame B..., demeurant rue Saint-
Charles. L'inculpée a été laissée en liberté 
provisoire. 

Deux porte-monnaie contenant l'un 40 fr. 
environ, et l'autre un billet de banque de 
5 fr., appartenant à Mme Raoux, débitante, 
rue de Riauzan, ont disparu subtilisés par 
une main experte. 

La volaille. — Vingt poules et deux ca-
nards, d'une valeur totale de 100 fr.. ont 
disparu depuis quinze jours, par fractions, 
de la volière de Mme veuve Baudron, domi-
ciliée cours de Toulouse. 

On a volé lundi matin une bourse en ver-
meil contenant 10 fr. et divers objets, dans 
le sac à main de Mme Sévènes, habitant 
Arcachon et de passage à Bordeaux, au 
moment où elle se disposait à prendre le 
tramway à la gare du Midi. 

Le linge séchait ! — Du linge, estimé 100 
francs environ, a disparu, dans ia nuit de 
samedi à dimanche derniers, du jardin de 
Mme Albisua. marchande, domiciliée rue 
Christian-Solar. 

On a arrêté : Mahomed B..., 40 ans, ma-
nœuvre, demeurant rue Chantecrit, pour 
accusation de vol d'une somme de 290 fr. 

Accidents. — Lundi soir, vers onze heures, 
quai de Queyries M. André Fourcade, qua-
rante-sept ans bourrelier, demeurant rue 

VAcliaxd. est tombé accidentellement dans la 

Scala-Théâtre 
Jeudi 16, première de : «Une Grosso Affaire», 

comédie bouffe en trois actes de Hennequin et 
Vébor, le succès Te plus considérable qui se 
soit vu au Palais-Royal de Paris. 

Location ouverte en permanence sans aug-
mentation. 

Prochainement, soirée de gala au bénéfice des 
blessés de l'hôpital IS4, avec le concours de 
nombreux artistes et un spectacle nouveau, 

A l'étude, la Revue de la Scala : « Y a bon ! 
Y a bon ! » 

Matinée à l'Hôpital 201 
M* Henri Colas, dont les chants patrioti-

ques obtinrent tout récemment un très vif 
succès dans une matinée à la salle Saint-
Fort, a offert mardi, en compagnie de Mme 
Colas, une séance musicale et littéraire aux 
blessés en traitement à l'hôpital 201, avenue 
de la République, à Caudéran. L'assistance 
était nombreuse, car aux blessés étaient ve-
nue se joindre une foule de personnes bien 
faitrices de l'œuvre des hôpitaux militaires, 
et de dames amenées par le désir d'entendre 
deux artistes dont on leur avait fait l'éloge 
le plus flatteur. 

Et M. et. Mme Colas ont encore, en cette 
séance, donné pleine satisfaction à toute 
l'assistance. Les poésies composées par M. 
Colas n'évoquent, en effet, que de nobles 
pensées, des sentiments patriotiques qui, en 
ce moment surtout, trouvent un écho dans 
tous les cœurs. Les deux sympathiques ar-
tistes les chantent d'ailleurs avec autant de 
goût, que de conviction, et le charme opère 
si bien sur ceux qui les écoutent que, sou 
vent, dans la salle, les refrains sont repris 
en chœur. 

M. et Mme Colas ont été fort applaudis. 
Très joli succès également pour le soldat 

Joseph Ducleroq, qui chanta en intermède 
quelques chansons également d'actualité. 

C. P. 
■ ♦ 

Gala patriotique 
Nous apprenons que la Chambre syndicale 

des employés de commerce organise pour le 
dimanche 26 décembre courant, une grande 
matinée patriotique au profit de son ambu-
lance militaire, dans la grande salle des fêtes 
de l'American-Parls, mise à sa disposition par 
l'autorité militaire. 

Le programme, des mieux composés, réunit 
les meilleurs pensionnaires de nos théâtres 
et des attractions sensationnelles. 

Les artistes ou attractions actuellement "i 
Bordeaux qui voudraient prêter leur concours 
à cette manifestation de bienfaisance sont 
priés d'envoyer leur adhésion au plus tôt au 
siège du comité, 4, cours du XXX-Juillet 

REMERCIEMENTS' ET MESSE 
M. Léonce'Boisson, M. et Mme Albert Boisson 

et leurs enfants, Mme Darbins, née Boisson, e» 
ses enfants; M. et tfme pierre Boisson et leurs 
enfants, les familles Paincout, Lapeyre, La-
cave et Puyo remercient bien sincèrement ton» 
tes les personnes qui leur ont fait 1 honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme Léonce BOISSON, 
ainsi que colles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureus*! 
circonstance, et les informent, que la •wsssa 
qui sera dite à dix heures le jeudi U»^cém-
bre dans l'église Notre-Dame sera offerte puliS 
le repos de son âme. 

La famille y assistera. .,„-■«-v,,. 
En raison des circonstances actuelles»-.H n« 

sera pas envoyé de lettres de faire part. 
Pompes funèbres générales, Itl.o Alsace-Loiraine, 

REMERCIEMENTS ET MESSES 

bien 
fait 

M. et Mme ch. Laurens, M Paul Laurens, M< 
et Mme Vital Mareille et leurs enfants, les fa< 
milles Lapoque et J.-B. Marchand remercient 
" "en sincèrement les personnes qui leur ont 

l'honneur d'assister aux obsèques de',^ 

M. Jean LAURENS, 
ainsi que celles qui' leur ont adressé des mar< 
ques de sympathie dans cette douloureuse çir« 
constance, et les informent que toutes les mes-
ses qui seront célébrées le jeudi 16 courant 
dans la basilique Saint-Michel seront- offert-os 
pour le repos de son âme. '" ' "' 

Vu les circonstances actuelles, il ne sera'f** 
envoyé de lettres de faire part. '." 

REMERCIEMENTS ET MESSE. 
Mme veuve Maurice Boy. M. William Bov..c* 

pitaine d'artillerie, officier de la Légion d'ho_n« 
neuf. Mme William Boy et leurs enfants; M.-
et Mme Guiraut et leurs enfants, Mme veuve Sa-
bra. M. Fernand Suhra, Mm" veuve G. Boy, au 
et Mme Paul Gerbeau. M"« C. Gorbeau, les ra« 
milles A. Boy (de Paris), H. Boy (d'Arcachon), 
C. Boy, Laval. Barthe, Thomas et Grange (dn 
Paris). Boutoux, Rousseau. Dieu. Parrot, Villa 
et Bûubel remercient, bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de' ,. - ' 

M. Maurice BOV, 
ainsi que celles nui leur ont adressé des-uiaa> 
ques de sympathie, et les informent, qu un» 
messe sera dite à neuf heures, le W dwminroj 
dans l'église Saint-Puul-Sai ni -François; j»p«rt* 
le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

Gala artistique de Charité 
Jeudi 16 courant, à huit heures trente, aura 

heu la grande soirée artistique au profit de 
1 ambulance militaire de la Chambre syndi-
cale des employés de commerce, 5, cours de 
llntondance. 

Les concours de M. Mondnud, de l'Opéra-Co-
mique, professeur au Conservatoire de Bor-
deaux; de Mlle Forcade, première chanteuse 
légère de l'Opéra de Genève; de M. Caudéran, 
premier ténor de l'Opéra de Marseille; de Mlle 
Délia-Coll des matinées classiques; de Mlle 
Gontault. contralto des Concerts du Conserva-
toir : de M. Raoul Vaoher. lauréat du Conser-

I vatoire, ténor, grand blessé de la guerre ac-
L tuellej de. M. Laban, des concerts bordelais; d« 

■» M. et M»1» lJi<-rre Mot, 
& reau. M. et Mme Adol-, 

pbe Douât. M. Roger Moreau MM. Jacoues j« 
José Douât remercient bien f'^f"™^,,™ 
personnes qui leur ont fait. I honneui d assister 
aux obsèques de 
Mme VeUve Jean MOREAU, née DELHGMME, 
«met n,,» relies nui leur ont adressé des man-
ques de 'sympathie dans cette triste cnxons. 
tance. ——— 

de la part -:.•» tîiuiU 
les IH>lMÎKOO.«t ; 

A
Mes°se

I
 pour Mme GIRARD, jeudi 16. églls* 

Salnt-Buino, huit heures. ..,,...„' 

REMERCIEMENTS 

KIDE Toutes,les messes quLs'*, 
FiSslEi ront, dites le 17 déceinbr»! 

dans l'église Saint-Nicolas seront offertes pou* 
le repos de l'âme du - ,' / 

Capitaine LAPORTE, 
Tombé au champ d'honneur- '-' 

le 17 décembre 1914. 
La iamille assistera à celle as dii Jae.uriss. 



LA PETITE GIROfJOE */Nmimmmmuik*j 

Chronique du Département 
Destruction des Lapins 

Il est rappelé aux propriétaires ou loca-
taires du droit de chasse que la protection 
Des cultures est, dans les circonstances ac-
tuelles, d'un intérêt essentiel. Ils doi.ent. 
ton conséquence, détruire les lapins qui se 
aéraient multipliés outre mesure sur leurs 
lerres ou dans leurs bois en raison de la 
Bon-ouverture de ia chasse. 

En dehors de la responsabilité morale qui 
leur Incomberait à ce point de vue en cas 
fle mauvais vouloir ou de négligence, les 
rropriétaires ou locataires pourraient aussi 
encourir une responsabilité pécuniaire en 
»ertu des dispositions de la loi du 19 avril 
1901 relative à la réparation des dommaees 
tausés aux récoltes par le gibier. En ce qui 
concerne notamment les locataires du droit 
de chasse, il est admis en principe que les 
baux ne sont pas interrompus maigre la 
privation partielle de jouissance résultant 
de la non-ouverture de la chasse et qu'en 
conséquence la responsabilité de ces loca-
taires en matière de dégâts de gibiers r:ste 
engagée. . , ... 

Les propriétaires et locataires précités 

Peuvent, en vertu du premier paragraphe ie 
article II de l'arrêté en date du 2f juillet 

1913, portant règlement permanent sur 'a 
police de la chasse dans la Gironde, captu-
rer en tout temps ie? dits lapins par tous 'es 
moyens autres que les lacets et collets (pan-
neaux, trous à lapins, honrses et fnretsl, ou 
ir>*me les détruire à l'aide de chiens et de 
bâtons. 

Si ces moyens sont insuffisants, des .u-
torisations individuelles d'emploi du n-sil 
valables nour une nèriode déterminée sont 
délivrées par le préfet sur la demande des 
pronrlétaires et locataires, afin de leur rcr-
xnettre d'activer les destructions 

L'emploi du fusil est. en effet, interdit ..us 
particuliers en raison de l'état de siège, et 
il ne nent être exceptionnellement autorisé 
one pour ta destruction de certains ni-
Binu-v nuisibles. 

Enfin, il est aussi rappelé que les lapins 
provenant de ces destructions peuvent "'re 
transportés, colportés e' vendus en tout 
temps. 

a. . 
Blancfueforf 

PRESTATIONS. — Les contribuables qui 
'Assirent acquitter leurs prestations en na-
ture sont informés que les déclarations 
d'option seront reçues à la mairie jusqu'au 
U décembre Inclus. 

Carbon-Blanc 
LE PRIX DU PAIN. — La commission des 

maires et des boulangers du canton a fixé 
le prix du pain du 15 au 31 décembre com-
me suit : 

5 kilos, S fr. 25; 3 kilos, 1 fr. 35; 2 kilos, 
H tr. 95. 

eadillac-sur-Garonrio 
FOOTBALL RUGBY. - Sur le terrain du 

Pont, à Cadillac, le Sportina-Club normalien 
de Bordeaux a battu le Stade cadillacais, par 
* points (3 essais) à zéro. 

Biganos 
AVIS AUJ PROPRIETAIRES. — Les pro-

priétaires ou fermiers habitant la commu-
ne doivent se présenter à la mairie avant 
le 1er janvier prochain pour déclarer les 
chevaux, juments, mulets et mules qui sont 
en leur possession, et en indiquer l'âge et 
ie signalement. 

Libourne 
DISTRIBUTION DE PRIX. — Jeudi matin, 

K neuf heures, aura ueu la distribution des 
prix aux élèves de la ville qui ont suivi les 
cours de la Société de préparation militaire 
la « Pro Patria ». Cette cérémonie sera pré 
sidée par M. le Maire de Libourne. 

MARCHE du 14 décembre. — Cours prati-
'.poulets. 8 fr. 25 à 5 tr.; pintades, 2 fr. 50 à 
S tr.;'dindons. 10 à 15 fr.; pigeons, 1 fr. 30 à 
l fr. 80. le ' ut la pièce. 

Œufs 2 fr. 50 la douzaine. 
Lapins, l fr. 10 à 1 fr. 30 le demi-kilo. 
Lard. 1 fr. 40: graisse. 1 fr 30; jambons, 1 fr. 

Kl :\ 2 fr. 50. le tout le demi-kilo. 
\gneaux. 1 fr. 20 à 1 fr. 50 le demi-kilo. 
Merlus. 1 fr 50 à 2 fr.; mules. 1 fr. 50 à 1 fr. 

75; anif'nÎTles; so c. à 1 fr. 20 le tout le demi-
fciib; lamproyons, 1 fr. 50 a 1 fr. 80 la douzaine. 

Plies, 1 fr 25 le demi-kilo 

Saint-IVlacaire 
FOURNITURES A L'HOSPICE. — Diman-

rïie 19 courant, a deux heures du soir, aura 
lieu, à la mairie, l'adjudication des four-
nitures à faire à l'hospice en 1910. 

Le cahier des charges e été' élaboré pour 
satisfaire, autant que possible, aux difflciil-
tées créées par l'état de guerre. C'est dire 
que cette adjudication est très accessible. 
Prendre connaissance des conditions au se-
crétariat de la mairie 

AVIS AUX FAMILLES. — Les familles de 
Saint-Macaire ayant quelqu'un de leur mem-

bre, prisonnier de guerre sont priées d'en 
faire la déclaration à la mairie. 

La Rcole 
AVIS AUX COMMERÇANTS. — L'officier 

d'administration de l'hôpital temporaire 
numéro 30 prie instamment les fournisseurs 
de produire leurs factures dans le courant 
du mois de la livraison. Ils éviteront ainsi 
toute difficulté ou retard dans le paiement 
de leurs comptes. 

MORT DEVANT L'ENNEMI. — Le jeune 
Razel, âgé de dix-neuf ans fils de M. Razel, 
éclusier à Lauriolle, vient de trouver la 
mort sur lo champ de bataille. 

VOL DE CHARBON. — Des malfaiteurs 
ont emporté la semaine dernière, pendant 
la nuit, unê assez grande quantité de char-
bon de terre déposé derrière un grillage 
contigu à l'usine électrique. M. le Maire a 
pris de nouvelles dispositions afin d'éviter 
de nouveaux vols de ce genre. 

L'EMPRUNT NATIONAL. - La Société de 
secours mutuels Sainte-Marie s'associe a 
l'emprunt national bar l'achat de 1,000 fr. 
de rente. 

Hure 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le bureau de 

bienfaisance a décidé de souscrire à l'em-
prunt pour une somme de 6,750 fr. 

MORT GLORIEUSE. - Notre compatriote 
Fernand Razel, âgé de vingt ans, aspirant 
au 176e de ligne, est décédé de ses blessu-
res à la suite d'un glorlein combat. 

Blasimon 
L'EMPRUNT NATIONAL. — La Société de 

secours mutuels de Blasimon a souscrit à 
l'emprunt national pour 130 fr. de rente. 

Bâtas 
CLASSE 1917. — Les jeunes gens de la 

classe 1917 sont priés d'assister à la réunion 
qui aura lieu samedi 18 décembic, à huit 
heures et demie, du soir, dans une des salles 
du café du Progrès 

POUR L'EMPRUNT. — Les écoles primai-
res publiques et l'école primaire supérieure 

'■e notre ville ont participé à l'emprunt de 
la Victoire par l'achat chacune de 5 fr. de 
rente. 

Chaque année, la rente servira à l'achat 
de fleurs qui orneront le monument commé-
morntif des enfants de Bazas, morts pour 
la patrie. 

Les jeunes filles ont destiné leur rente aux 
œuvres de bienfaisance. 

Lnnfron 
CAISSE D'EPARGNE. — La clôture de 

l'emprunt national est fixée au 15 décembre 
au soir. 

Les déposants sont donc priés de se hâ-
ter, car il ne sera pris aucune souscription 
après cette date. 

Les déposants sont en outre informés que, 
pour permettre d'arrêter les écritures, le 
bureau de la Caisse d'épargne sera fermé 
au public les 24 et 2fi décembre, ainsi que 
les 2 et 7 janvier 1916, . 

Chronique Régionale 
Pour les Planteurs de Tabac 

M Delport, président de C. G. I?. avait 
prié M. Maivy, ministre de l'intérieur, de 
vouloir bien insister auprès du ministre de 
la guerre, pour que les planteurs de tabac 
puissent obtenir des permissions. Voici la ré-
ponsi qu'il a reçue ; 

«Cher Monsieur, 
» M. Malvy me charge de vous faire sa-

voir qu'il a insisté auprès de son collègue 
de la guerre sur l'intérêt ~u'il y aurait à ac-
corder des permissions aux planteurs de ta -
bac mobilises dans les dépôts, en vue de la 
préparation de la procnaine récolte. 

» Le ministre serait heureux qu'une déci-
sion favorable puisse être prise a ce sujet. 

» Croyez etc., • 
» Le chef du secrétariat particulier. 

» TRICHON. » 

DORDOGNE 
BERGERAO 

POUR LES PRISONNIERS.— Les visiteurs 
désignés par le comité se sont rendu>s chez 
les habitants. Des sommes importantes ont 
été recueillies. 

Chez tous l'accueil réservé aux visiteurs 
a été cordial et charmant. 

FOOTBALL. — Dimanche 12 courant, au ter-
rain de la Moulette, l'équipe de la J. U. S. B. a 
rencontré l'excellent quinze de la Jeunesse 
sportive du P. O. de Périgueux. Elle a montré 
une fois de plus la valeur de son quinze, qui 
promet d'être excellent, en battant l'équipe pê-
rigourdine par SI points à 0 (9 essais, 1 goal). 

Dimanche prochain, partie intéressante en 
perspective. . 

ETAT CIVIL du 6 au 13 décembre : : 
Naissances : Gérard-Jean Nebout, rue de 

Chadois; Robert-Gabriel Raymond, rue Gau-
dras. 

Décès: Antoine Goraud. fô ans, à l'hôpital; 
Catherine-Anna Lafaye, W ans, veuve Sirven-
ton, rue Sainte-Catherine; Julien Jammes, 33 
ans. ii I.esninassat : Icna'-e Erdely. 57 ans. a 
l'hôpital; Jean-Baptiste Cheminet, 47 ans. au 
Pont de La Peyre* André Nonac, soldat nu 103e, 
22 ans, a l'hôpital; Pierre Mouleydière, 73 ans, 
asile de 'a Madeleine; Henri Rouby, 77 ans, 
asile de la Madeleine 

Antoine Prévôt, 73 ans, rue Boëtie. 

LAMOTHE-MONTRAVEL 
DECORATION. — Il v a quelques jours, 

nous donnions la citation de notre brave 
compatriote Jack de Lapouyade; aujourd'hui 
nous avons le plaisir d'apprendre qu'il a re-
çu, le 9 décembre, la croix de guerre. 

VENDÉE 
LES SABLES-D'OLONNE 

LE* PRIX DU LAIT. — Le tribunal correc-
tionnel de Château-Thierry vient de pronon-
cer un jugement qui présente, en raison des 
circonstances actuelles, un intérêt particu-
lier. 

Sept cultivateurs et cultivatrices de Neuil-
ly-Saint-Front étaient prévenus d'avoir, à 
la date du 15 novembre dernier, porté de 
25 centimes à 30\centimes, le prix du litre de 
lait par eux mis en vente. 

En vertu des articles 419 et 420 du Code 
pénal, ils ont été poursuivis par le procureur 
de la ■ république pour coalition tendant à 
faire augmenter le prix des denrées. 

Le tribunal estimant que les préenues ont 
agi dans un esprit de cupidité coupable inex-
cusable en ce temps' de guerre, a prononcé 
un jugement fortement motivé condamnant 
les délinquants à chacun un mois de prison 
avec sursis et 300 francs d'amende sans 
sursis. 

Petite Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 

— M. A. 192. — Oui. se présenter au bureau de 
recrutement. 

— A. S. R 89. — Non., il doit payer son loyer. 
Assignez-le en justice de paix. 

— Renée. Bazas. — Pour que vous ayez droit 
à l'allocation il faudrait que vous soyez ita-
riée ou que vous viviez maritalement avec ce 
militaire depuis longtemps. Dans le cas con-
traire, non. 

— Ami de Marie. 17. — Etant dans le service 
auxiliaire, vous ne pouvez pas faire votre car-
rière militaire. 

— François Pipo. — Adressez-vous à votre an-
cien chef de corps. Vous paraissez avoir droit 
à la médaille coloniale avec airrafe a Maroc a. 

— F., caporal S3e. 5<l6l. - 1 Ils peuvent la de 
mander h la mairie s'il est prouvé que votre 
départ leur a causé un préjudice matériel. — 
2 II faut moins 1/2 pour un œil et 1/20 pour 
l'autre. 

— D R. M. — t Cela dépend de vos aptitu-
des. — 2. 0 tr. 25 par jour comme soldat, — 210 
francs par mois comme aide major. 

— B. M.. Horta. - 1. Non. - 2. Oui. —9. Non 
4. Non. 

— J. V. B.. Pyr. - L Non. — 2. Non. — 3. Oui. 
— 4. Oui. — 5. 0 fr 25 pour un soldat. — 6.. Non. 
— 7. Rien à faire. 

— H M 20. — SI votre nomination de mé-
daille militaire comporte la croix, de guerre 
avec palme, puisque vous avez déjà la croix 
de guerre, vous avez le droit d'ajouter une 
palme sur le ruban. 

— Maréchal des logis, B. R A. P. — Oui. 
— Husrues Alexandre. 3e colonial — Cela 

veut .dire qu'il est proposé pour une gratifica-
tion annuelle de 100 francs. Le ministre déci-
dera. 

— E. L. G., 152. - l. Il pourrait demander la 
réforme no 1. — 2. Non, mais s'il est classé 
auxiliaire, c'est qu'il n'a pas de cas de réfor-
me. — 3. H n'a qu'à s'incliner devant la dé-
cision des médecins. 

— G.- L. 1*70. - Oui. fin décembre. 
— M.. 150. - Non. 
— A. Lacaze, Lourdes. — Pour que ses pa-

rents reçoivent pour lui la croix de guerre, 
ij faut que le défunt ait été l'objet d'une ci-
tation. Ecrivez à son chef rie corps. 

— G V. 1917. - Présentez-vous au- recrute 
ment, nul vous donnera les renseignements 
utiles Pas hesoin de connaissances spéciales. 

— L. D., Urcuit — 1. Oui. elle a droit, à une 
pension rie 5(î3 fr. par an. — 2 Elle peut en mê-
me temps obtenir une place Demande au mi-
nistère de la sruprre. 

— Mme h'enrv. Rochefort. — S'il n'a Jamais 
eu rie,permission, i! pourra obtenir 6 Jours à 
moins, qu'il ne soit malade et dans ce cas. il 
pourrait avoir une convalescence. 

LE PLANTON DU GENERAL. 

Nous , rappelons â nos lecteurs que ceux 
d'entre eux qui voudront bien joindre à leur 
demande de rensHonement me enveloppe tim-
brée A leur adresse recevront le plus rapide-
ment •; possible une réponse par lettre Cette 
manière de procéder est surtout préférable 
lorsque le renseignement demandé est urgent 

Situation p.enerale du 14 décembre 
Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies et des neiges sont tombées sur 

la Scandinavie le Danemark et les Pays-Bas. 
En France, on n'a signalé que de faibles prè-

les autres régions. 
La température est basse en France, sauf en 

Bretagne. Le thermomètre marquait ce matin Bretagne, i.e thermomètre marquait oç,-ui*.uu 
—18o à Christiania, —15 au pic du Midi. —16 au 
puv de Dôme, —S à Bodoé et au fort de Ser-
vance. —4 à Besançon, —3 à Clermont-Ferrand. 
—2 à Nancy, —1 à Paris et à Bordeaux. 0 à Mar 
seille et-à Toulouse, 3 à Dunkerque. au Havre, 
à Biarritz et à Lorient, 4 à Cherbourg, 7 à Al-
ger, 8 à Brest. ' . 

En France, les pluies vont reprendre dans 
l'Ouest et le Nord, où la température Ta se re-
lever. 

MOUVEMENT DU PQRT DE BORDEAUX 
rORDEAUX, 14 décembre 

Montés en rade . 
Tliérèse-et-Marie. st. fr., c. Bêguet, de Dun-

kerque. 
Dragon, st. «sp., c. Portela, de La Corogne. 
Rocbambeau. st. fr., c. Juhan. de New-York. 
Lord-Ormonte, st. ang., c. X..., de New-York. 

I UILLAC, 14 décembre 
Montent : 

Anna-Maersk st. dan., c. X.., d'Angleterre. 
Alix, st. norv., c. X..., de dlto. 
Argo. st. norv,, c. X..., de Norvège** 
Haugesant. st. norv,, c. X . d' A njSreterre. 
Bora, st. norv.. c. X..., d'Angleterre. 
Perrosien, goél. ïr.. c. X.:., de dito. 

Aux appontements : 
Saint-André, st. tr., c. X.., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Remus. st norv.. c. X. .. d'Angleterre. 
Astrée st. fr., c X..., de Saint-Nazaire. 
Karmo, st. norv., c. X..., d'Aneleterre. 
Devian. st. ang.. c X... de dito. 
Héros, st. norv.. c. X,..,' de dito. 
Corsican-Prinoe. st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Castro-Allen, st. esp., c. X.... d'Espagne. 
Daphné, st. fr., c. X..., d'Angleterre. 

♦ 

Sur Mer 
MARSEILLE. - Arrivés : 

12.déc, st '<. Duc-d'Aurhale. 
St fi. Mansoura. Savoie, d'Alger. 
St. fr. Oued-Sébou de Bathurst. 
St. jap. Itsuku&h'ima-Maru. de Saigon. 
St. «sp. Torre-del-Oro, de Séville.' 
NEWCASTLE-ON-TYNE. - Arrivé : . 

12 déc., si norv Ingrid, de Nantes. 
LIVERPOOI. - Ar \T£ : 

tl .éc, st ans- Dresden, de Nantes. 
SWANSEA - Arrivé : 

n Jéc, st fr Saint Marc, de Nantes. 
CARDIFF. - Arrives : 

11 rt^c. st norv Annà-G.urine, de Nantes. 
St. fr Sainte-Adresse, de la Méditerranée. 
BARR\ - Arriv • 

li déc, st. esp. Lalen-Mendi, de Saint-Nazaire. 
S VV ANS F A - Arrivé : 

tl déc. st fr Saint Ma-c. de Saint-Nazaire. 
PORTLAND Anivé : 

IO dec, na«. fr. Pierre Antonin. de Belfast. 
NEW-YORK. - A-rivé ; 

U déc. st. ang. St-ratheDe, du Havre. 

BOURSE DE BORDEAUX 
, . du 14 décembre 1915 

Au comptant : 3 % nominatif, 64 15; dito au 
norteur, fil 25. — Obligations de la Ville de 
Paris 1876. 450: dito 189-1-1896. 234; dito 1898, 280. 
— Crédit, foncier de France 620. - Obligations 
communales 1879. 420. — Crédit lyonnais, 905. — 
Sud de ta France. 299. — Argentine 1886,'488. — 
Russie 1867 et 1869. (Nicolas). 77. — Nord de 
l'Espagne, 392. ■- Saragosse, 390. — Ville de 
Bordeaux 1881, 482. 

EÎIV VENTE 
Dans les Magasins et Dépôts de la 

Petit* Gironde : 

MANUEL FORMULAIRE 
DES 

Demandes de Pensions 
et de Secours immédiats 

Des veuves et orphelins de militaires non fonc-
tionnaires tués à l'ennemi, ou morts de leurs 
blessures DU maladies reçues ou contractées 
à la guerre. 

- Par Edg. TRIGANT GENESTE, 
'Sous Préfet honoraire, 

Ex-Professeur de Pratique administrative. 
Cet ouvrage, pratique et conforme aux plus 

récentes circulaires, ■ rendra les plus grands 
services aux intéressés et aux administrations 
appelés à participer à la construction .des dos-
siers de pensions, aux maires notamment. 

Quatrième édition, revue, complétée et mise 
au courant du non-cumul des pensions avec 
les allocations et 'élégations. 

PRIX : 1 FRANC 
Envol franco contre mandat poste adressé 

au, directeur de la «Petite Gironde», 8, rue 
de Cheverus, a Bordeaux. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 14 décembre. 

Blés. — On-cote : Blés du Centre et du Poi-
toi, 30 fr. 75 à 31 fr. les 100 kilos départ; blés 
du pays, 26 fr. les 80 kilos, aux usines. 

Farines. — On cote : Farines du ravitaille-
ment civil, 43 fr. les 100 kilos logés, gares 
Rordeaux; farines premières de cylindre du 
Haut-Pavs, 43 fr. les 100 kilos logés, gares ou 
quai Bordeaux. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX D_ CENON 
Du 13 décembre, de S à 9 b. du matin. 

Veaux Mû-
rissons. 

Génisses. 

Aœ«n*3; Vetdni Prix par têts 

! 25 l»qté, 25 a 30!: 2*. 15 à 2C, 
, 10 I 10 11" qié. 35 à 401; 2'. 25 à 30 

Veaux gras amenés. 8. vendus de 108 â 112 îr. 
les 50 kiios. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
14 décembre 

Cours relevés par le service de Pinspectioa 
des marchés, hafles centrales de Bordeaux. 

Agneaux. — Pays, les 100 kilos, 250 à 310 fr. ; 
Périgord, les 100 kilos, 210 à 275 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 
2 tr. 10 à 2 fr. 20. 

Légumes. - Choux-fleurs du pays., la dou-
zaine, 1 fr. 50 à 11 fr. ; choux de Bruxelles, le 
kilo, 80 à 85 c.; choux pommés, ia douzaine, 
2 à 6 fr.; céleri, 60 c. à 1 fr. 90: chicorée, la 
douzaine, 70 c à 1 fr. 30 cresson, 80 c. à 1 fr. ; 
carottes, le paquet, 20 à 90 c. ; épinards, la dou-
zaine. 1 fr 20 à 1 fr. 50; laitues, 70 à 90 c. ; na-
vets, 10 à'SO c.; oseille, 35 à 40 c.; pommes de 
terre vieilles, les 100 .cilos i2 à 18 fr. ; raves, la 
douzaine. 35 c. à 1 fr. 50- salsifis. le paquet. 75 c. 
à l f! Il* 

Lapins: r- Lapins morts petits, les 100 kilos, 
245 à 255 fr 

Oies. - Oies plumées. Midi ia pièce. 8 à 10 fr.; 
oies-dépouillées, du Poitou. 6 à 8 fr. 

Œufs. - Midi et marques similaires, le mille, 
220 à 225 fr ; Nord et marques similaires, le 
mille. 215 à 22' fr. 

Poissons d'eau douce — Assèges, le kilo, 
1 fr. 30 à 1 fr. 50; brochets. 3 fr à 3 fiv^>5. 

Volailles. - Canards., les 100 kilos.,270 à 290 fr.; 
dindes gros, '60 à 280 fr.: dindonneaux, 270 à 
300 ft.; pigeons fuyards, lés vingt, 15 à 20 fr.; 
gras. 30 à 34 fr.; moyens, 26 à 28 fr.; pintades, 
60 à 80 fr. : poules et coqs les 100 kilos, 250 à 
270 fr.; poulets. 320 à 360 fr. 

(Le tout poids mort.)- I 

COURS DES VIANDES 
Bordeaux. 14 décembre. 

Bœufs ou Vaches 
1/4 ■terr'ère, b« les SOI" 

dualité .... F. 95 à (05 
1/4 devant dito 
Esquinaut ou 

aloyaa % 110 
Pièces cuis, dét 125 
Eniredeujcouv. 85 

Vache bonne 
1" choix 65 
2* choix 
3» choix 

Veaux 
Extra 

qualité 
L" qualité 
s* qualiiê , 
Gers. Tarn-Gàr. 

vente bonne. 

85 95 

m 
M 

130 
110 
95 
85 
85 

120 
135 
95 

75 
65 
KO 

140 
120 
Il 5 
95 
95 

Moutons 
les 50 K" 

l"qualité....F. 115n(25 
2» qualité 95 105 
3» qualité 75 85 
Fendus 125 135 
Charnus 90 KO 

La pièce 
Abatd'abattoir 

complet.. 13 à 15 
Atiat d'expédi-

tion complet.. 10 12 
Porcs 

Us 50 I" 
l"qualité....... «9 a 93 
2« qualité 76 80 

Marché en Gros des Viandes a l'Abattoir 
Bordeaux. 13 décembre. 

ESPECES j 50 kll. de viande Dette 

Boeut. 
Entiers ou par moitiés 
1/4 derrière. 
1/4 devant. 

, \" qualité.... 
Veau... ' •^• qualité.... 

( 3' qualité.... 
{ ("qualité.... 

Mouton ! 2» qualité.... 
( 3* qualité.... 

Vente active. 

De 96 a (08 ir. 
De lia a (23 Ir. 
De 88 à »5 ir. 
De (40 à 15L tr 
De H0 à I4i ir. 
De i«) à (30 'ir. 
De il. a <125 ir 
De 105-i. 115 ir. 
De 95 à 105 ir. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
Cote officielle des ^'marchandises 

Paris, 14 décembre. 
Sucres. — Blanc, de 81 fr. à 81 fr."25: raffiné, 

de 108 fr. à-108 lr ,oO. 
Huilé dè lin. 109 fr. 75. 

MARCHÉ DE TOULOUSE 

Toulouse, 13 décembre. • 
Blés. — Blâdettes-et blés Ans supérieurs; dito 

bonne'qualité et blés mitadins, les 80 kilos-
prix fixés par l'autorité supérieure; seigle, les 
75 kilos, 21 fr. 50 à 22 fr.; orge, les 60 kilos, 19 à 
20 fr.: avoine, les 50 kilos 15 fr. à 15 fr. 50; 
maïs blanc, les 75 kilos, 21 fr. 50 à 22 fr.'; hari-
cots, l'hectolitre, 55 à 60 fr. ; fèves, les 65 kilos, 
22 fr. 50 à 23 tr. ; vesces noires, les 80 kilos, 
21 fr. 50 à 22 fr. 

Farines - R. G., 23 à 24 fr.; repasses, 19 à 20 
francs; sons, 18 à 19 fr„ le tout les 100 kilos. 

Graines fourragères. - Trèfle, les 100 kilos, 
80 à 120 fr 

Fourrages. - Foin, 4 fr. 50 à 5 tr.; sainfoin, 
Ire coupe. 5 fr. à 5 fr. 50; dito 2e et 3e coupes, 
4 fr. 20 â 5 fr. 20; paille de blé. 3 fr, 60 à 1-fr. 20; 
paille d'avoine, 2 fr. 80 à 3 fr. 30. le tout les 
50 kilos. 

MARCHÉ tr -^C MÉTAUX 
■iondres, 13 décembre. 

Cuivre. — Disponible : 76 liv. 5 sh.; à trois 
mois, 76 Uv. 15 sh. „ . 

. Etain. — Disponible.: 166 liv. 15 sh.; à trois 
mois, 166 liv. 15 sh. 

Plomb. — Disponible : 27 liv. 15 sh.; mars, 
27 liv. 5 sh. 

Zinc. — Disponible : 80 à 72 liv. 
Fer. _ Disponible : 75 liv. 5 sh. ; à trois mois, 

75 liv. 10 sh. 
Argent. — Disponible : 26 liv. 11 sh. 1« den. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 13 décembre. 

Essence de térébenthine. - Ferme. — Dispo-
nible : 45 sh. 7 den. f/2; à trois mois. 46 sh. 4 
den. 1/2; éloigné, 45 sh. 4 den. 1/2. 

Résine. — Disponible : 21 sh. 6 den. 

dans les Magasins et les principaux Dépôts 
de la Petite Gironde 

Savoir- Vivre — Obligations Sociales 
Usages Mondains — Noies Intimes 

lÀAr 
Houïelle Encyclopédie populaire, revue et corrigée 

Par HSEI.OTTH 
•wvvvwwwv 

Un volume relié de 450 pages, contenant 
des indications utiles sur tout ce que nous 
avons a faire dans la société, depuis la 
naissance du bébé jusqu'au décès d'un mem-
bre de la famille ou d'un ami. sans oublier 
la correspondance (avec formules et modè-
les), les réceptions, les domestiques, les vi-
sites, etc. C'est un livre Indispensable à tous. 

Prix : 1 f r. 95 
Envol franco poste contre mandat de 

2 fr. ,25 adressé au -directeur de la t Petite 
Gironde ■> A Rordeaux. 

Bardeau 
Impriment G GOUNOUtLHOt 

rneGutraDdc.il. 
Uachinrt rnta<lT«i Marlnotn 

LA MARQUE FRANÇAISE 

CHRONOMÈTRES 

EZ3 
Sept Grands-Prix — Hors Concours 

Exiger la marque UP sur le cadran. 

APRÈS et ENTRE les REPAS 

TILLES 
YETAT 

HYGIÈNE 

de la Bouche et de l'Estomac 
La 

Pochette o:so toutes 
Pharmacies 

\jxtger marque VICHY-ETAT 

CH. KEUDEBERT 
Se*} délicieuse» farine» de légumes 

enitt» el de céréale» «van» conservé aromt 
M raveiii des légumes frais. 
Préparation Instantanée de l'otage» el Murées 
(Pou. haricots, lentilles, crème d'orge, rii. avoine). 

B> tente i Malsooa d'aiimentauoa 

Le Directeur . Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON 

BOURSE De PARIS 
DU 14 DECEMBRE 

3 O/O 
3 O/O amortis». 
3 1/2 
Etat 4% 
Tonkin 2 Y2 
Tunis 1892...... 
Madagascar 2^,% 

Argentin 1896 
— 1909 ... 
— 1911... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913....... 

Egypte unifiée... 1 ~ "3% 
Espagne coup.960 
Italien 3 »/, ..... 
Japon 1905 

-* 1907 
— 1910 
— 1918.....; 

Maroc 1904 
— 1910 

Portugal ;,. 
Russe 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906...... 
-• 1009 
— 1914 

Serbe 1895 
— 1902 
— 1913. 

Turc unjfié 

B4 60 

91 10 

FOND8 D'ETATS ff CHEMINS DE FER 

ACTION» 
Es» 
Lyon............ 
Midi 
Nord 
Orléans.......... 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 493 
Andalous 303 
Nord-Espagne ... 3m 5u 
s»r.;.n.,e 

VALEURS DIVERSES 

At I IO,\s 

76 • 

79 

383 » 

83 40 

75 10 

496 • 

58 30 

35i) -

Etablissent" 4e Créait 
ACTIONS 

'■onque de Fram:< 
iànqae d'Algérie 
ianque Français! 
Sanque de Paris.. 
redit Mobilier... 

<;'• 'Algérienne.. ■ 
liomptoit- d'Esc.. 
redit Foncie,r... 

-redit Lyonnais. 
;ociété Générale 
-oc. Marseillaise 
'JniOn Parisienne 

■ ianque français- , 
Rin-PInta | 170 • 

Métropolitain ... 
Nord-Sud i 
Omnih us ........ 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég.. 
lioléo 
'■TCUSO t.......... 
iafsa 
viakewka 
Naptatav 
Vickel.. 
'enarroya ...... 
'rovodnick 

.tio-Tinto 
Sels gemmes 
Sosnowice 
Transatlantique . 
Treflleries Havre. 
rhomson 

102 » 

1«90 • 
273 . 

1800 • 

1291 

1489 

24! 

Obliijations françaises 
VUXbS 

iris 180 
— 1871 
— 1875 
— .1876 
— 1892...... 
— 1894/96 .. 
— 1898.;.... 
— 1899 
— 1904 
— 1903 
— 2 3.4 1910 
— 3 % 1910 

1012 

508 
3'0 
448 

235 

2S9 

202 

«:HEDI1 FONCIER 
ùommaa. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 4 
— 1899 
*- 1906 
— 191! libérée. 

Foncières 1879... 
— 1888 
— 1885 
— 1895 
— 1908 
— 1909 
— 8 V, 1918 llb. 
— 4 % 1918.... | 397 
CIlbMLN!» U> I l I* 

345 
328 

315 

184 

313 

Est 8 % 
— nouvelle... 
— 2 Vi 
'.-L.-M. 4 % ... 
usion ancienne. 
— nouvelle 

yon 2 
lidi 3 % 
— nouvelle... 
— 2 y, 
loxa 4 %.^f.... 
— 3% 
— nouvelle .. 
— 2 Vt 
'rléans 4 %.... 

— 3 %.... 
— 1884.... 
— 2 y,.... 

uest 3 % 
— nouvelle. 
— 2 

Obligations i'.trang" 
' omburd 3 % anc. | 175 
\'ord-Espag. 1" s. 
— 2* série 

Saragosse 1" sér.. 
— 2» série 
— 8' série 

330 
329, 

344 
341 

329 
322 

•153 
349 

344 
339 

328 

Obligations 

RTazah-Our. 4%rri 316 i 
Nord Donetz 4 V%.\ — — 
Volga-Boug. 4 Jf. I 346 i 

Chantiers de 
Loire 5 %.... 

Omnibus 4 % .. 
Thomson 4 %... 
Transatiant. 8 % 

'■verses 

tel 

363 • 

260 » 

EN BANQUE 

Onléprovtenne... 
Monaco *«WJ 

— cinq"" .. 4°5 

Hakou 
Colombie (Pétro-

les del 
Wyoming ordin.. 
Crown Mines...-. • 
Debeers ordin. .. 

T- préf. ... 
Jaggerstonlein... 
East Rand ..... 
Ferreira 
Ilorse shoe...... 
'loldflelds 
Lena 
Modderfontetn... 
Kiindmines ..... 
Chine Copner.... 
Ray Consolidated 
Shansi.. . 
-pies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
IJtah Copper 
lutte and Super. 
Vieille-Montagne. 
lartmann 
.ianosnfT ....... 
doltzof 
tfalaccav....... 
"latine .1 
J'oulrï 

COURS OFS OH«NOB» 
Londre= 27 65 1/.' à 27 75 1/8: Espagne, 5 41 

à 5 53 Holland. ? i» à 253: Italie. 88 1/2 à 
90 Ut- New-York 5 ?? *l 5 92; Portugal, 3 8à 
à 4 05- Pétrograu 1 1 à 189; Suisse, 110 à I12| 
Danemark 156 a 160- Suède. 161 à 165; Nor-
vège, 15s "i IIP 

March-' soutenn 3 %, calme; Extérieure, In-
changée. Rio lourc En coulisse, de Beers, en 
rep;ist. ^ 

34 50 

290 I 
351 • 
72 » 
34 • 

48 75 
35 50 

160 i 

319 i 
145 > 

48 58 
135 ■ 
457 50 
433 > 

116 5« 
395 < 

GÈNE 

Ce vemzie facile et sûr, tien appliqué sur la peau, 
GUERIT £M W£ HUIT 

Toux, Bronchites, Maux de Gorge, 
Rhumatismes, Lumbagos, 

Torticolis, Points de côté, etc. 
Le THERMOGÈNE est de tous les remèdes celui 

âui s'impose le plus à la-sollicitude des mères, 
es épouses et des sœurs de nos chers soldats. 

N. B. — La Courd'Appel de Paris, par arrêttu 13 mars 1913, 

(
 a condamné los contrefacteurs du THERMOGÈNE. 

1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies. 

LES MEILLEURS - LES MEILLEUR MARCHE 
6, Rue Michel-Montaigne — 85, Rue Sainte-Catherine 

n<Mii;anri«*z le riMalo.ïru<,î >op,l <»t .lotir <Io l'\n 

Ti, rue Freycinet - TALENCE 

Cause d'Inventaire. (iJ Rabots 
6ur Fins de Si»» Ch'" Pantoufl" 
et tolis Tissus p' Manteaux et 
Cotlumes Tailleur n» Dames. 

Olcères, icziina Variqueuses 
dar'res. herpès, vices du sang, plaies de 
mauvaise nature rcpulees i 
sont iniailliblement «ueris, même en 

TRAITEMENT VÉGÉTAL un D WOLF travaillant, 
par le nouvrau 

Pour recevoir cette m«rveilïi«s« méthode GfîAT/S et FRANCO, écrire 

Vente pbliqne de Vins 
Réalisation de Nantissement 
U sera vendu le mardi 21 dé-

cembre courant, chez M. Galle-
teaa. îiitreposltaire, rue Raze, 87, 
à Borleaux par ministère Pier-
re VOREAl) et L. TERMES-DU-
BROCA, 

41 barriq.et 1/2 barrïq. Vin rouge 
Tabanac, années 1908, 1918, 1914. et 

84 Barriques Vin blanc 
Tabanac, années 1908, 1911. 1918. 

1913 1914. 
Renseignements chez M. Gai-

leteau. 

VIN EXTRA 
pn'l'h» Sl.r.Peyroiuiet CfV1'h* 
0U M. VISI OLE NO ÏBLLS DU m 

VIN DU MÉDOC A V. 
LA BAUlUyUE. loué. 

r.Flornoy,S'-Augustin-Bï 

Automouiies et Chars : SUiS 
Huiles e* Oraisscs p' graissage 
Padiras. 9, place Bourgogne, Bz 

BPMXC 3 échoppes neuves, 1 
Iil>n I C tète 66 ans, entrée, 
gooo fr. Rapport couvre rente. 
Rue Poquelin-Moliêre, 38, 2 à 6 h. 

ÔîrDESVlANDE ces
0
'vides

Pl
e
è

t' 
cuisine de suite, S'adr. hôtel des 
Basques. 217, cours Saint-Jean 

C AMIONNEUR LIVREUR deman-
dé Marchand, 64, r. d'Arés, Bx. 

M ÉNAGÉ cherche place régissr. 
garde, propr'e ou 

cuit. 
t« travaux 

Dube'rtrând, 35, r. Scaliger. 

TOUJOURS ACHETEUR 
de bouteilles, zinc, cuivre, 

pl imb Jean, 137, r. du Tondu, Bx. 

A VEHDREirnffiWi 
veiours, 36, rue Arnaud-MIqueu 

OEM occ moteur élect. 2 ch. 1/2 
■ Lnv,Dorléac.33,r.St*-Croix 

Djîiealsp.: 10.000 faiss"» aca-
BtflOcia.'5.000 de chêne, trône 
et vergue mélangés, g. Ile. LE 
DAN1 5, rue des Palanques, Bx. 

C HAUFFEUR-MECANICIEN, 32 
ans. non mobil.. 12 ans maison 

bourg., dem ■ place de suite, bon-
nes relér. Ec. M. Molé, hôtel des 
7-Frèreo. 36 r. Porte-Dijeaux. Bx. 

150 f,9 
A VIC L'Administration des 
MVIO Chemins de fer de l'Etat 
a l'intention d'acquérir 6 ponts 
rou'ants ae 5 tonnes mus élec-
triquement, destinés aux nou-
veaux ateliers de Sotteville. 

Les industriels désireux de con. 
courir à cette fourniture peu-
vent se renseigner à cet égard 
dans les bureaux du Service 
électrique <1« division), 43, rue 
de Rome, les mardi et vendredi. 
Je 15 à li heures. Jusqu'au 9 fé-
vrier 1916. 

Ichèlerais urnenee chien d'arrêt 
Idressé Roussel, Vézac (Dorde") 

P r*BSONNE désire achet. auto 
k.n occas EcrireGeorges, hô-

fv' Provence, rue Palals-Gallien. 

de A VENDRE bureau occasion, 
20 rue Belle-Etoile, Bordeaux. 

DftlID louer appartement ou 
rUUli propriété, trouver !m-
nieuble. commerce ou emploi, 
l'seî la «Feuille d'Annonces», 
en vente dans tous les kiosques. 

DEM louer chât, mon maître, 
• praine.Ec.Sèze.59,r.Ayres 

COFFRE-FORT 
Ficbfl occ. demande, r. Lecocq, (11. 

A il petHe auto Renault 1904. 
¥•8 cyli"d., 1,300 fr.. marche 

parfaite. Merle, 35, rue Lecocq. 

DU A DMACIE à vendre à Bdx rimli ocr-as rare. Aff. 10,000 f. 
liénéf pets 10,000 fr tous frais 
pavés, loyer, impôts compris. Px 
30.000 fr Ecr. Borel, Ag. Havas. 

BOULANGER demande coopéra-
tive pétrin mécanique. Ad: jl. 

A"XILIAIREnfaPI?rRoc3heCfor0t; 
permuttauxll. caporal <ecolonial. 
S'adr. Coursan, 57, rue Tillet. 

ouvrier manoalivre tein-
•tur1' Duret,250,r..Mouneyra 

A lt cuisinière au gaz, poêle, 
B. meubl.,bureau,121,c.Albret. 

J1ANUS boD marché. Accords 
Répar Housty, 6. r. Gulraude 

33Kl" VIsHSaTTia 
dans tous les Magasins et Dépôts de 

La Petite Gironde, 
dans les Kiosques et Bibliiothèques des Gares 

nai 

I EDITION do Mois de DÉCEMBRE 
Comprenant les Modifications apportées 

aux Horaires de certaines Lignes des Rèseanx 
du Midi, de l'Orléans et de l'Etat. 

M!DI, ORLÉANS, ÉTAT, Économiques et Dépariemonlaux 

1PJ?±3Z. : SO Centimes — (Franco poste : 35 centimes) 

D AME sit. dés. mariage M' aisé. 
15-50 ans. Séris, 46, Fondaudège 

QnnilETTES BASCULES A 
DnUU RENDRE së'cherfé Poi-
rier, chem Grand Port, Bûgles. 

ajusteurs, 
tourneurs, 

manœuvres.32,r.Jean Paul A la ux 

ON DEM. manœuvres et pein-
tres 38, rue -Lucien-Faure. 

QffifC 1/HnCC A VENDRE AWîC M. Alexandre 'Roulade ne 
OrlwO IIUCO Contenance '45 HVIO répond pas des detles de 
kilos -env. Usine Olibet, Talence. , sa'femme, Marguerite Vigne. 

F il fort cent'eartes franco16 fr. 
Milhaud. 40, rue Marais, Paris, 

nil DEMANDE Fernande-Rachel, 
Mil 21, rue de l'Arsenal. Urgent. 

f PRIX EXCEPTIOH 
Pour les Lecteurs de la Petite Gironde 

UN VOLUME OE 284 PAGES 
ne contenant pas une seule ligne de réclame 

LA 

PRIX EXCEPTIONNEL 
Pour les Lecteurs de la Petite Gironde 

UN VOLUME OE 284 PAGES 
ne contenant pas une seule ligne de reclame 

'>v.'-.'VI'!;,!■',•.'•>»■!?*» •"ïW^visK^Kv ,"..V;.':' - ."■.TA' 

wi$$!8BESBÊ& WLJiï eÈÊL 3 Fanniii© 
Par le D: SOLLES 

Toutes les maladies, ainsi que le traitement les concernant, sont indiqués très clairement dans 
cet ouvrage, lndiapensabie é» tous. 

Ainsi que le dit l'auteur, « Ce livre ne veut se recommander au lectear que par son utilité pratique, 
ta conscience de services à rendre et le soin avec lequel U expose les résultats les plus certains des sciences 
médicales , contemporaines ». 

LA MÉDECINE PRATIQUE DANS LA FAMILLE est en vente dans tous les Magasins et les Dépôts de la PETITE GIRONDE 
Pour ta recevoir franco par poste, adresser 50 centimes au Directeur de la PelUe Gironde, à Bordeaux. 

TRtÇ IMDflDT A HT Potn bénéficier du prix de 28 centimes, ce volume doit être acheté dans l'on da I flLO lllll Un I Als I aos Magasins où chez un de nos Dépositaires servis par messagerie» — Il est impos 
——— si'hle de l'expédier par la poste à moins de SO centimes 

A l(l(i fr..; épicerie à céder. 
/UU Loyer, 420 fr., 5 pièces. 

Recet.es. A francs par .jour. 
Pelletier 37, rue Esprit-des-Lois. 

A A flfirt fr., mercerie, rouen-
l\ liUUUnerie et confections à 
céder Recettes.. 75 fr. par jour. 
Pelletier 37. rue Esprit-des-Lois. 

D AD à céde'r prés gare du Midi. 
Hfi.n.Coiri.pîoIr' de ;3 mètres de 
long écurie, jardin Prix, 2,000 fr. 
Pelletier. 37, rire Esprit-des-Lois. 

ANE à v.. taille moyenne, prix 
mod., 116, r. Cam.-Godard 

A H petit cheval bai, 1 mèt. 40 
«•environ... Adresse journal. 

MOTEUR' ESSENCE demi*' occas. 
m d- 3/4 à 1 HP, Adr. bur. jnal. 

A chuterais • maison rapport ou 
échoppe. Laval, r. St-Jean, 30. 

A VENDRE salle à manger état 
neuf et chambre de milieu aca-

jou p-endre adr. ,bur. journal. 

U M°n DUNES achète meubles 
anciens-ct mod., soldes et fin 

de mag. £96, -bi. de Caudéran, Bx. 

POUVONS livrer imméd' fourni-
ture.-> mach. écr tto» marques 

ca. bones, etc . 52, allées Tourriy 
Iiitermôdiaire-Ofllce (Mais.- frse). 

PORTRAITS D'ENFANTS 
IT.ORIAA, u, rue Dauphtne. Bx. 

lirands Portrait* primes. 

exquise, rafraîchissante 
GARANTIE PURE 

H UILES. Représ' sér dem dans 
cl.aq localité: Ecr avec référ. 

Th. Be"lhon, à Salon tU.-d. R.). 

DAGEVILLE 
Angoulcme 

Bonneterie Hiver et Eté 1916 
ROUENNERIE - LAINAGES - COTONMADES 

FLANELLES - LAMES A TttlCOTER 
Stocks importants 

Lots à traiter sur place 

Vêtements Itnpérniéab'es 
pour militaires. Prix de: gros. 

A(iënce,ï /urfly, 4, rue Hmjueric 

Moteur à Gaz 
UiiriOàLSrY ' 

5 HP en, très bon état, à ven , 
dre. ■ Prix,' 500 fr. S'adresser ou 
écrire imprimerie du Sud-Ouest, 
il, .ùt Bayard, Toulouse. 

CHEVAL Tès sage, pouvant 
servir charrette, la 

bour et volt" (1"55 au pliîs, mais 
bi'èn doublé) dié. Ec.Pierre.Havas. 

l'ours de Cou, Itoas et Etoles 
Marabout el Autruche 

, Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours ff Alsace-Lorraine 121 , 

ies de ia Femme 
LA MÉTRITE 

■xigar us portrait. 

Toute ferrune dont les règles sont 
irrégulières et douloureuses ac-
compagnées d< coliques, -Maux de 
reitis, douleuro dans le bas ventre; 
celle qui est sujette aux Pertes 
blanches, aux Hémorragies, aux 
Maux d'estomac. Vomissements, 
Renvois, Aigreurs, Manque d'appé 
tit, aux idées noires, doit crain 
dre la Métrite 

La femme atteinte de Métrite gué-
rira ■ sûrement sans opération et. faisant usage de la 

ENGE de l'Aboi 
Le remède est infaillible à la condition qu'il soit 

employé tout le temps nécessaire. 
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit la Métrite 

sans opération pa,rce quelle est composée de plantes 
spéciales, ayant la propriété de faire circuler le sang, 
de décongestionner les organes malades en même 
t.emps qu'elle les cicatrise. 

Il est bon de fam chaque jour des injections avec 
VHygiénitine des Dames (la boîte. 1 fr. 25). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régulateur 
des règles par excellence, et-toutes les femmes doi 
vent en faire usage à intervalles réguliers pour pré 
venir et guérir : Tumeurs, Can-:ers. Fibromes, Mau 

. vaises suites de couches, Hémorragies, Pertes blan 
ches, Varices. Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse. Neu 
rasthénie, contre les accidents du Retour d'Age. Cha-

: leurs. Vapeurs. Etouffements. et. 
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY se trouve dans 

toutes pharmacies : le: flacon, 3 fr. 50, franco 4 fr. 10; 
les 3, flacons franco contre mandat-poste 10 fr. 50 
adressé à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Mme VÊNOLA, 14, rue du Loup. 

PAJIAQSONNES 
UnnnO diverses 

acacia, vigne 
_.i*erses longueurs, 

2,000 à vendre, 4.9, bouW Bouscat. 

TRÈQ 4lj COURANT publicité, 
D IlCO représentation, je lance-
rai; 9*aire avec 50 % économie 
M. E. A 'eli.ie, Biarritz. 

MÉnCPIM retiré avec,sa fem-
IJCUCUBn me dans vaste pro-
pii'té située sur le bord- du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de.l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

GAR ÇON LIVREUR demandé 
92 r de la Croix-Blanche. 

trafehes d Ar 
cachou, expé-
liées directe-

ment par le producteur lui) 1res 
grosses, i f 75: uiu)curies. 3 t. 75. 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. II. IVON. 
à La Teste (Gironde). 

AlflC Les patrons sont priés 
HWIO -Je faire connaître à ia 
Bourse belge du travail, 4. place 
Frédéric-Sauvage, à Ste-Adressa 
;Seine Inférieure), les vacances 
d'emplois survenues dans le per-
sonnel de leurs établissements. 

On demande un bon employé 
conna'ssan* bien la dentelle. Sa 
présenter au bureau de la direc-
tion des Dames de France. 

PÇiaiïïll DIMANCHE SOIR UN 
t-nuU SOLITAIRE au No. 

vc-Ity Hayton's. — Le rapporter 
contre bonne récompense. 

r 

PERDU Ir bracelet 
gourmette or avea 

pendentif pièce turque. Rap. 25, 
-ue Hanappler. Caudéran. Réc, 

P TDffîSI jeudi, entre La Basti-
t-nlIU de et la rue de la Tré-

sorerie. barrette en diamants e( 
perle. Rapp. 37, r. Feaugas, clieï 
M™ Oardelle. Bonne récompense. 

Perdu billet de 20 fr. dans petil 
portefeuille noir. Rapporter 102, L 
rue d'Art», Bordeaux. 

FËU1LLE I ON l>t LA PK I l lli <JIHU\OlS 
du. 15 décembre 1915 
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PRINTEMPS 
PERDU 

Et, se penchant vers sa femme, Jac-
ques ajouta tendrement : 

— Tout ce (jue je sais, c'est que tu 
es triste, que quelque chose ou quel-
qu'un l'a fart de la peine el que tu as 
besoin d'être consolée. Viens près de 
moi, ma chérie, ne ciierche pas à met-
tre un masque sur ce visage que je 
ne vois pas, pleure sans crainte que je 
te demande la cause de tes larmes. 

— Jacques... balbutia Linette. 
— Oui, reprit-il avec émotion, cela 

fétonne de m'entendre parler ainsi; 
pauvre petite, parfois j'ai été très dur 
avec toi... Linette, comprends que je 
t'aime à présent mieux que je ne t'ai 
jamais aimée, et plus tard, beaucoup 
plus tard, lorsque tu seras vieille, tu 
comprendras que le jour où je ne t'ai 
pas demandé ia cause de ton'Chagrin, 
je t'ai donné une grande preuve d'a-roouc 

— Mais... ût-elle, ayant le désir de 
s'excuser. 

— Chut ! reprit Jacques, il est con-
venu que tu ne diras rien; et puis, je 
crois qg en ce moment tu n'as aucune 
envie d'être bavarde. 

11 s'agenouilla près d'elle, et sa main 
qui tremblait ramassa la lettre de Guy. 

— Tiens, fit-il, voici ces vilaines pa-
ges qui t'ont fait du chagrin, veux-
tu les garder ? 

D'un mouvement nerveux, Linette 
déchira la lettre. 

— Non, non. dit-elle. 
— Alors ! c'est une chose convenue, 

nous ne reparlerons plus de celte his-
toire; veux-tu essayer de l'oublier? 

Elle ne répondit pas, mais elle cacha 
sa tète sur l'épaule de son mari. Alors 
Jacques reprit très doucement. 

— Reste là, ma chérje, reste là très 
longtemps, et si c'est une consolation 
pour toi, pense que je t'aime. Linette, 
no pleure pris ainsi, tout s'arrange 
clans la vie; il n'y a pas de chagrin 
dont on ne se console pas. Linette, 
tes larmes me font mal. 

Elle balbutia : 
-- Ah ! Jacques ! Jacques ! si tu sa-

vais ! ! ! 
Avant de répondre, il hésita; il vou-

lait consoler, et sa jalousie lui rendait 
la tâche très pénible. 

' Tout bas, pour que Linette ne s'a-
perçût pas que dans sa voix il y avait 
de la douleur, il murmura : 

— Je sais !... 
Tout l'être de la jeune femme fré-

mit en entendant 'cette réponse, mais 
elle ne bougea pas. Elle restait là, 
blottie dans les bras de son mari, tel 
un petit oiseau effrayé par l'orage. 
Elle restait là, ne pleurant plus, mais 
elle était toujours très malheureuse. 
Elle pensait à Guy, à son' prochain 
départ. Le laisserait-elle partir sans 
cette lettre qu'il implorait? 

XV ' 
L'auto était rangée au bas du per-

ron et le mécanicien se tenait à côté de 
la portière, prêt à ■ l'ouvrir dès que 
Madame paraîtrait, , mais Madame se 
faisait attendre. Elle avait commandé 
la voiture pour dix heures, la demie 
allait sonner, et Madame n'était pas 
encore descendue. 

Le chauffeur savait qu'on allait à 
Paris, et se disait déjà que, pour ar-
river pour !e déjeuner, il faudrait mar-
cher vite, du soixante à l'heure, et il 
y avait des villages à traverser ! Ce ne 
serait guère prudent, mais avec l'in-
souciance qui caractérise les conduc-
teurs d'automobiles qu'une fausse ma-
nœuvre peut tuer, il pensait déjà aux 
grandes routes sur lesquelles on pou-
vait facilement faire de la vitesse. 

Il pensait aussi que c'était étonnant 
de voir Madame s'en aller toute seule 
à Paris. Depuis deux ans, depuis que 
Monsieur était marié, Madame ne 1 a-
vait quitté qu'une fois, et pour une 
raison grave, la maladie de la vieille 
cousine. Quelle chose extraordinaire 
appelait donc Madame à Paris ? 

Hier soir, à l'office, la"'femme de 
chambre affirmait que c'était pour aller 
déjeuner avec une , amie. Lui n'en 
croyait rien; il connaissait Madame, il 
savait que ce n'était pas pour son plai-
sir que Madame laissait Monsieur. 

La femme de .Chambre, unè. coquet-
te, qui distribuait ses amtliés tantôt 
au cuisinier, tantôt à lui-même, racon-
tait cela pour faire croire que tout le 
monde lui, ressemblait. Mais lui, sa-
vait à quoi s'en tenir ! . .. 

Il en était là de-ses réflexions lors-
que Linette parut, accompagnée par 
Jacques. Au moment où la jeune fem-
me allait monter dans la voiture, son 
mari, la saisit brusquement dans ses 
bras et la serra très fort contre lui. 

Elle s'étonna un peu de cette étrein-
te devant un domestique, mais elle, ne 
fit aucune réflexion. 

Elle embrassa Jacques, lui affirma 
une fois de pins qu'elle serait là à six 
heures; et partit,'contente d'aller voir 
son amie, mais triste de laisser'son 
mari. 

Longtemps, Jacques écouta-1* bruit 
que faisait la voiture en s'en allant; 
puis, lorsqu'il - n'entendit plus rien, il 
remonta l'escalier. II le remonta si 
lentement, il semblait si las que tout 
effort, devait lui être pénible. Arrivé 
au haut des-marches, il se laissa tom-
ber lourdement. Un long moment, il 
resta là, immobile; puis il se redressa 
avec énergie: sa main chercha sur la 
table le bouton électrique, et il sonna. 

Immédiatement, le valet de chambre 

vint savoir ce que Monsieur désirait. 
' —. Lo docteur vient ce matin, dit 

Jacques d'un ton bref; vous le condui-
rez ici directement. 

— Bien, Monsieur. 
— Quelle heure est-il ? 
.— Onze heures. . 
—Merci. , , 
— C'est tout ce> que Monsieur dé-

sire ? -f-1'S^-v :ii-r^>' --. .'• .Si 
— OuL '•"••' 
— A quelle heure faudra-t-il servir 

le déjeuner ?' 
» — Comme d'habitude, aussitôt après 
le départ du docteur. 

— Bien, Monsieur.' 
Le domestique s'éloigna;,Jacques se 

leva, désireux de faire quelques .pas. 
IL ne paraissait plus fatigué, une agita-
tion extrême s-'était emparée de lui; il 
marchait nerveusement, sûr de lui. 

Tout'à coup-il s'arrêta. Dans le 
errand' silence qui l'entourait, il enten-
dait le bruit long et saccadé 'que l'ait 
un train en marche. Ce bruit cessa, le 
train-entrait en gare;, puis,-au 'bout de 
quelques minutes, ..la locomotive sif-
fla el le bruit recommença. 

— rC'est le train du docteur, pensa 
Jacaues; Cette pensée lui fut très dé-
sagréable, môme elle parut lui' être 
très pénible. 

« Le docteur, le docteur ! » murmu-
ra-t-il avec émotion. 

Pourquoi donc était-il ainsi ému ? 
Le docteur venait souvent, presque 
toutes les semaines; il n'apportait 'au-
cun soulagement à son état, ses yeux 

ne guérissaient-pas, niais'• c'était bon 
tout de irrême de'l'entendre dire d'une 
voix chaude, d^une voix qui n'avait 
pas l'air1 de mentir : « Eh bien ! cela 
va.mieux, il y a moins d'inflamma-
tion. Il vous faut encore de la patien- j 
ce, beaucoup .de patience, mais vous I 
guérirez. » 

Longtemps Jacques avait cru'vraies 
ces paroles d'espoir, longtemps il s'é-
tait imagin'é que son mal n'était, que 
passager. Maintenant il savait qu'il ne 
guérirait pas.! 

Un cheval qui trottait sur la route, 
la grille' du parc :qu'on ouvrait, puis 
la-voiture roulant sur le gravier, Jac-
ques entendit touticela sans bouger. 

11 voyait, par la pensée, le docteur 
descendre de la Victoria, un domesti-
que1 s'empresser près de lui pour le 
débarrasser de son paletot,'puis le doc-
teur, qui connaissait le château, de-
mandait où était Monsieur; le domesti-
que indiquait la terrasse. Alors, d'un 
pas allègre, le médecin traversait le 
vestibule, le grand salon, jetait un 
coup d'œil distrait sur les magnifi-
ques tapisseries, et, d'une main déci-
dée, ouvrait la porte vitrée qui don-
nait sur la terrasse. 

Tout à l'heure, dans,une seconde, il 
serait là... Non ! non ! décidément Jac-
ques ne voulait pas le recevoir, il al-
lait s'en , aller dans le parc. Croyant 
être tout près de l'escalier, il fit quel-
ques pas; mais, affolé, il'se dirigea de 
l'autre côté. Juste à ce moment le doc-
teur ouvrait la porte. 

— Eh bien ! cher Monsieur 1 com-
ment allez-vous aujourd'hui ? 

Celui qui piononçait ces paroles était 
un homme d'une soixantaine d'an-
nées; ses cheveux blancs, sa barba 
blanche donnaient une grande douceur 
à sa physionomie. Il avait d'étranges 
yeux verts et un, sourire d'une ineffa-
ble bonté. 

Jacques dut faire appel à toute son 
énergie et à toute sa bonne éducation 
pour recevoir ' poliment, celui qu'il i 
voulait fuir. D'un mouvement nerveux-
saccadé, il tendit sa main, une main 
glacée qui tremblait un peu. 

— Toûjours pareil, docteur, répon-
dit-il, il n'y a aucune amélioration 

Bon très paternel, le médecin ré-
pondit : 
- Voyons ! vous n'en savez rien du 

tout. Venez vous asseoir là, sur le di-
van, et montrez-moi ces pauvres veux 

u
 Jacques se laissa examiner avec ^ 

- Cela ne va pas mal, pas mai du 

~ Oui, encore une fois ! aue voulez 
vous, cher Monsieur, là 2ffig faM 
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